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AVERTISSEMENT. 



Au lieu d'une Table générale des Matières 
qui n’eut été qu’une répétition des différen- 
tes Tables particulières qui terminent chaque 
Volume , nous avons préféré offrir au led* 
tcur, une Table Analytique et Chronologique 
qui présentât en quelque sorte , dans un 
seul et même cadre , le résumé de l’ouvrage- » 
ou plutôt le tableau complet de la Révolu 
tion renfermé en un seul volume , que l’on 
pût tout â-ia fois , lire comme un ouvrage 
séparé , et consulter comme une simple Ta- 
ble de renvoi. Pour atteindre ce double but , 
les faits ont été analysés volume par volume , 
année par année , mats de suite et sans inter- 
rompre la narration. Les volumes er les an- 
nées sont indiqués à la marge de chaque 
page* le chiffre romain désigne le tome, et le 
chiffre arabe marque l’année, en sorte qu’èn 
ouvrant le livre, on trouve aisémentee que 
l’on veut chercher i et si l’on desire plüs-de 
détails, on a recours alors à la Table des 
Matières du volume indiqué. Nous avon^ 
pensé qu’une table ainsi conçue « rcuniroit 
l'agrément à l’utilité. 
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X ERRAT A 
Du Tome XIX. 




T âge 14, ligne 11 > offrmt , li$e\ 
offrant. 

— 49 — • en marge 1788 j lis. 1789. ' 

— 65 et suiv. jusqu’à 7} , en marge , 

Tome I, lis. Tome II. 

*— 88 en marge, 1781 , lis. 1789. 

►— 149 — 16 , chez le maire. M. D’a- 
guilar, supprime 1 le point , et 
, .• mentale après M. D’aguilar. 

— 295 — 9, après le mot prison , sup - 

przmei le point , et remplace[-le 
• par un point et une virgule. 

358 — en marge à l’alinéa : Na - 
polêon t etc. ajout Tome XV. 
*■—$59 en marge. Tome XIV, lis » 
Tome XV. 

*—411 — 6 . Paris. Directoire : lis • 
Paris. Le Directoire. 

— 43 5 — première , patri, lis. parti, 

— 417 — 7 9 « ligne > /«. la ligne. 
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errata 

Du Tome XVIII. 



T âge 6 , ligne 14 , des députés* 
lisez de députés. 

— 14 , fut gouverné, 'lit. fut 
ainsi gouverné. 

— . 5 x — 11, si l’on a pas, lis. si l’on 
n’a pas. , 

101 — it, substance, lis, subsis* 
tance. 

»— 168 — 8, se vit, iis, il se vit." 

— -ij4 — dernière, Cerglé, lis . clergé. 

— « 117 — - 7 , fructidor, lise\ bru- 
maire. 

►—114 — 8, approbation , lis, impro- 
bation. 

z î 6 — , ses impôts, lis. les im- 
pôts. 

»■— 188 — dernière, et 185 , — pre* _ 
mière, lesémistaires, lis. ses émis- 
saires. 

au lieu de; et d’autres. 




philantropes, Us. et s’adjoignit 
d’autres philantropes. 

191 13 , du tou , lis. du tout. 

• 308 — 9, retirent, lis. retire. ^ 

3 3 6 pagée par erreur 3 34, ligne der* 
nière après le mot .: apportés % 
p/aeci une virgule. 
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1781 



JL’ïtonnanté et terrible Révolution 
dont les dix-huit volumes de cette His- I. 
toire, ont eu pour objet de recueillir *777 
et de peindre les causes, les moyens, 
les résultats, est un événement déme- 
suré que ne sauroit- embrasser l’atten- 
tion la mieux exercée. Si l'on en con^- 
Sidère l’ensemble , on en perd de vue * 
les principaux détails, trop nombreux» 
trop variés , trop diversement appré- 
ciés par des partis opposés 5 si l ? oa 
s’attache aux détails, l’œil distrait laisse 
échapper les grandes masses, ne voie 
Tome XIX. * A 
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que des rapports interrompus; topt se 
confond, et l'esprit est obJigé de re- 
noncer à se former une notion claire 
de l’ensemble. Il s'est accumulé dans 
ces douze à quatorze années plus de 
faits et d’hommes publics, que n’en 
contiennent dessiècles entiers de temps 
ordinaires. Après avoir suivi les fils 
multipliés de ce drame* dont l'Europe* 
ou meme le monde entier fut le lieu 
delà scène, où tous les peuples de la 
terre furent ou acteurs ou spectateurs 
intéressés; où les rois virent agiter dans 
des milliers de tribunes oratoires et 
dans presque autant de champs de ba- 
taille, la question de droit des gens : 
existera-t-il désormais des nobles et 
des rois ï le lecteur sera bien aise de 
se rendre compte de ce qu’il aura lu » 
de classer les personnages et leurs ac- 
*• rions, de mesurer l’espace parcouru 
et de retrouver l’ordre successif dans 
ce chaos des passions humaines. 

Tel est le but delà Table Analytique 

« Chronologique, par laquelle nous 
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DE LA RÉVOLUTI OMl 

t * 

croyons devoir terminer une entreprise 
immense, nécessairement imparfaite, 
chaque homme ayant ses erreurs et ne 
pouvant pastoat savoir, mais poursui- 
vie avec la conscience des meilleures 
intentions i les faits reprendront ici 
leur place , leur enchaînement en 
deviendra plus sensible, les circons- 
tances qui les ont caractérisés seront 
rappelées en peu de mots. Nous ne 
perdrons aucune occasion de réparer 
line onfission, d’éclaircir un mal «en- 
tendu, de rectifier une méprise, et 
nous nous tiendrions fort heureux si 
notre dernière ligne pouvoir corriger 
3a dernière de nos fautes, toujours in- 
volontaires. 

Veut-on remonter aux causes de la 
Révolution, considérées dans l’état de 
la monarchie , de la religion , de la 
philosophie, des mœurs vers la fin du 
dix huitième siècle , il y a autant d’o- 
pinions que de partis. L’auteur de 
X Introduction a cru devoir y consigner 
la manière de voir la plus géne'rale au 
moment de l’insurrection , ce que pen* 
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4 Table de l’Histoire 
gf 'Tom *°* ent » V0u ^ 0 * enc » espéroient , les plus 
/. nombreuses classes du peuple fran- 
» 1777 $ais, l’idée que le public se formoic 
alors des institutions anciennes, des 
1 philosophes modernes , dont les ouvra- 
ges fiondoient ces institutions, d’une 
régénération complette, et des vertu set 
du bonheur qu’elle dévoie procurer à 
la génération future , à la France, à 
l’Europe , à l’espèce humaine. La po- 
litique nationale mise en fermentation, 
jeta , pour ainsi dire , son écume ; on 
s’enthousiasma de maximes abstraites, 
de principes absolus, et le mieux im- 
praticable devint la cause ou le prétexte 
de beaucoup de mal , non seulement 
inutile, mais, funeste et monstrueux, 
qu’on auroit prévenu si l'on eut res- 
pecté l’expérience, la vraie sciences 
si l’on avoir eu moins de vanité. 

Un moderne a dit sans ménagement: 
« Gouverner à la tribune, est une fo- 
lie , administrer à la tribune est une 
sottise »i cette distinction peut servira 
classer les hommes de la révolution 
en n’oubliant pas cependant que l’on 
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de la Révolution. 5 
guérit les fou? et jamais les sots«. Dans 
quelle classe faut-il ranger les scélérats 
qu’on ne guérit point , et qui passent 
aussi pour avoir provoque la révolution, 
ou pour l’avoir souillée ? Le fait est que 
ce furent une opiniou dépravée , l’or- 
gueil, la haine et tous les genres de cor- 
ruption morale qui , sous le prétexte de 
corriger de grands abus, amenèrent 
une épouvantable catastrophe. Les 
livres avoient gâté l’opinion, et le luxe 
rendu plus dévorant par les deux ex- 
cès de l’opulence et de la misère , 
avoit gâté les mœurs. Quant à l’opi- 
nion, de bons livresla détérioroient en 
augmentant la masse des lumières dont 
une fqulede mauvaises brochures n’ea- 
seignoient que l’art facile d’abuser. 

Locke avoit publié son traité sur le 
Gouvernement civil , Montesquieu son 
Esprit des Lois\ Voltaire combartoie 
depuis, soixante ans toutes les institu- 
tions civiles et religieuses, tous les 
préjugés, toutes les superstitions dans 
le langage de ses admirateurs s Jean 
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Jacques Rousseau étok devenu l’ora- 
r * cle des jeunes pübüAtes qui se 
croyoient appelés à feœler , à consti- 
* ■^781 taer » * régénérer de vieilles sociétés 
î j. - politiques; Mably frondoit avec aigreur 
tous les gouvernemens que Jean Jac- 
ques enseignoit le secret de créer sur 
de nouveaux principes; les économis- 
tes mettant la science de règnerén jour- 
naux, en pamphlets , en tableaux d’une 
page , petsuadoient aux oisifs que rien 
n'est si aisé ; et les ministres semblè- 
rent s'être chargés de fournir aux ré- 
formateurs inexpérimentés, tous les 
motifs imaginables de tenter un essai 
pour substituer la liberté philosophi- 
que à la monarchie usée, dégradée, 
avilie et chargée de tout l’odieux des 
corvées, des gabelles; des vingtièmes, 
des ordres arbitraires, des enregisire- 
mens forcés, des banqueroutes suc- 
cessives, des expédiens frauduleux, 
des vices enrichis, des honneurs pros- 
titués à des parvenus insolens. A cela, 
„ tinrent se joindre l'exemple de grands 
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établissemens renversés , de l’ordre des 
jésuites détruit, des parlemens anéan- 
tis, enfin, l’éclat d’un déficit, la dif&- 
culté de le combler , la demande d’E- 
tats-généraux, et des nuées d’écrits où 
Je roi fut représenté bien moins comme 
le chef suprême de l’Etat, que comme 
le fonctionnaire amovible de la nation, 
le commis révocable de commettans 
en qui résidoir la souveraineté. 

Déjà M. Necker, protestant Gene* 
vois, citoyen d’une république , ban- 
quier, ministre des finances, auteur, 
avoit accoutumé le public à n’admet- 
tre un édit qu’en cédant aux raisons 
développées dans un préambule, à 
obéir plutôt à l’opinion qu’à l’autorité, 
à voir le peuple représenté dans les 
administrations provinciales, et les re- 
présentai des provinces y discuter les 
besoins et les moyens de l’Etat, y* 
mettre en délibération les volontés du 
monarque dont il dénatura la puis- 
sance; enfin M. Necker appela tous 
les Français qui savoient lire , à juger 
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X Table de l’H^stoir* * 
bien ou mal de la situation des finan- 
*1, ; ces et des ressources du royaume, 
Ï777 d’après un fameux Compte rendu , qui 
’ — fut moins celuidu ministre au roi, qn« 

1 çelui dp Louis XVI au peuple. 

A un ministère nourri d’emprunts 
et de reviremeas de banque , succéda 
up ministère peu économe; aus admi- 
nistrations provinciales se joignirent <les 
assemblées de notables 1 plus on déli- 
béra, moins pn s’entendit, ec plus on 

contracta l’impérieux besoin de déli- 
bérer. Bientôt érigée en puissance , 
l’opinion ne reconnut plus de supérieur, . 
et comme, pour beaucoup des opinaus, 
obéir c’eût été payer, on prévit dès- 
lors que si les Etat$*Généraux étoienc 
Convoqués , ils ne se borneroieoc pas , 
comme leurs prédécesseurs, à d’hum-* 
blés ou de respectueuses doléances.... 
Mais d’autres iacidens avoient com- 
promis l’autorité royale. 
jÇj . Un prélat philosophe, administra* 
teqc inepte , donc on vanta le génie 
dans I4 partie littéraire du Mercure 44 
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»e la Révolution. j> 
France, rédigée alorspar Joseph Garar, j om 
en des termes vraiment curieux à relire I, 
aujourd’hui, M. de Loménie deBrienne *78* 
remplaça M. de Calonne, homme ai- 
mable , instruit, esprit fécond en ex- 
pédiens , ministre qui possédoit à fonds 
la théorie et la pratique du crédit 
français, mais dans les mains de qui 
l’état devoir périr, parce que des abus 
invétérés en ouvroient incessamment 
les veines et en écrasoient les artères. J 
On a calomnié M. de Calonne, en 
avançant qu’il avoit porté à Londres 
des ctésors provenus de déprédations; 
les circonstances firent son malheur ; 
Btienne aggrava ces circonstances, et 
détermina la crise prévue. Le parle- 
ment se déclare incompétent pour 
enregistrer un impôt du timbre et un 
impôt territorial, et se trouve compé- 
tent pour enregistrer la prorogation 
du second vingtième. D’Epre'mesnil 
porte Louis XVI à se contenter d’un * 
empiunt successif; on s’obstine à le 
gjfaire enregistrer % dans une séance 
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y royale, le roi présent; le duc d’Or- 
L léans proteste contre l’illégalité de 
cette forme; l’emprunt ne se remplit 
pas,' !e*duc est exilé, deux magistrats 
Soht enlevés , et pour mettre le com- 
ble au bouleversement, le nouveau 
ministère ne se proposoit rien moins 
que de changer la constitution monar- 
chique d’un royaume dont les bases 
s*écroufoient. Il en avoit coûté cinq 
cents louis à D’Esprémesnil pour se 
jprocuret une épreuve de l’édit du 8 
mai portant rétablissement de la cour 
plénière , êt création de grands bail- 
liages. L’absurde ministre multiplioie 
îes motifs de résistance et fit comraç 
< s . lin camp des cours du Palais. 

Enfin c’est I M. le comte d’Artois 
que la France eut l’obligation d’être ' 
délivrée de ce fléau, le zj août. 
Brienne n’emporta pour récompense “ 
de ses services que 800,000 francs de 

* rente et le chapeau de cardinal ; mais 
la France avoit été privée pendant cinq 
mois de ses tribunaux 5 1b armes 
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soldats avoient été tournées contre Xonri 
leurs concitoyens, les privilèges des ï- 
provinces avoient été violés, leurs dé-, *7^ 
putés mis en prison, la foi publique 
honteusement surprise par des rapports 
officiels mensongers, insérés dans les 
gazettes et dans les journaux ; le crédit 
étoit anéaftti, lés propriétés menacées* 
la force substituée au respect avertis- 
soit de tous côtés le peuple qu’il seroit 
le souverain dès qu’on l’enhardiroit à 
faire usante de sa force. 

Quelques jeunes-gens de Paris, brû- 
lent l’ex-ministre en Effigie dans la 
place Dauphine et veulent recommen- 
cer le lendemain j le chevalier Dubois, . 
commandant du guet, arrive avec cin- 
quante fusiliers et vingt cavaliers j 
la foule les brave, ils fondent sur elle 
à coup de sabres et de bayonnètes j 
d’habiles agitateurs disposoient d’une 
multitude aveugle ; on mit la garde 
en fuite, on força le corps-de-garde 
placé au pied de la statue de Henri 

XV, au milieu du Pont-Neuf, ûa* 

• » * 
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dépouilla les soldats, on s’empara de 
leurs armes. La troupe des agitateurs 
se grossissoic, s’essayoit ainsi à tout 
oser , devenait chaque jour plus entre- 
prenante. Quand on apprit la retraite 
de M. de Lamoignon , garde des 
sceaux , les mêmes scènes recommen- 
cèrent. Il fut brûlé en effigie , et des 
furieux se portèrent de la place Dau- 
phine aux hôtels de Brienne,deLa- 
iftoignon, et à la maison du cheva- 
lier Dubois pour y mettre le feu. Des 
décharges de mousqueteties ensanglan- 
tèrent la rue Saint Dominique et la rue 
Mêlée. Depuis longtemps aux prises 
avec des magistrats, avec des citoyens, 
le soldat fatigué , travaillé, se dégoûta 
d une obéissance qu’il fut aisé de lui 
peindre comme celle de l’esclave armé 
par le despotisme , contre la liberté 
publique. 

Rappelé au ministère des finances, 
M. Necker se persuada que l’opinion 
'publique et l’enthousiasme général 
qui voyoienc en lui le Salut de l'Elif • 
•- lui 
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de la Révolution. 
lut donneraient les moyens de dispo- ' ^ 
ser en maître d’une révolution popu- x. ' 
faire. Il se flatta de pouvoir en arrêter 178 S 
les effets , en diriger la marche comme 
il voudrait, de s’en servir pour oppo- 
ser la niultitude soulevée, aux princes, 
aux grands, à la noblesse, aux par- 
lemens, au clergé, au roi lui-même, 
de manière à donner une consistance 
durable à la place de ministre de la 
nation. Tous les désirs ambitieux se 
couvrirent de grands principes de li- 
berté, d’égalité. Déjà les assemble'es 
des notables et les administrations pro- 
vinciales avoient arrêté qu’on délibé- 
leroit far tête, que les subsides se- 
toient répartis entre tous les citoyens 
sans distinction. Le Dauphiné donna 
Fexemple d'innovations radicales ; ses 
représentai convoqués à Romans , 
s’occupèrent de dresser un plan de 
constitution pour les Etats du pays, 
et les deux premiers ordres y renon- : 
cèrentà leurs prérogatives. LesObser- 
vations sur l’histoire de France, par 

B 

. . _ -v 

_ * 4 * 

* I 
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Tom. 

I. 



1788 




14 Table d,e , i/Histoire 
l’abbé deMably , fanent délayées dans 
des milliers de journaux, de pamphlets, 
de brochures. M. Kersaint érablic les 
bases de la politique sur les lois éter- 
nelles de la raison, dans un ouvrage 
intirulé : Le Bon Seris^Ni M. Targe* 

et Cérutti soutinrent les droits du 

"• * 

peuple. M. Mounier démontra la lé-' 
galité de la double représentation que 
demandoit. le tiers-état, pour que les 
opinions démocratiques l’emportas- 
sent dans une délibération par tête, 
M. d'Entraigues écrivit contre la no- 
blesse héréditaire. Enfin Y Essai sur 

r 4 ’ */ ~ L 

/es Privilèges , et Qu es r* ce que U 
Tiers-Etat ? portèrent le dernier coup 
aux anciennes maximes : il y fut éra- 
bli que la classe la plus nombreuse 
de la société étoit seule le peuple ea 
qui résidoic la souveraineté. 

Le parlement avoir demandé que les 
Etats-Généraux fussent or.voquésdans 
les mêmes formes qu’en 16143 mais 
allant au devant d’une opinion publi- 
que à laquelle rien ne devoit résiste* 
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DE LA RÉVOLUTION. IJ 
impunément, il arrêta, le 5 décem- ^ 
bre , de supplier le roi de vouloir j ’ 
bien accôrder l’égale répartition des 17g# 
impôts, la liberté individuelle , la li- 
berté de la presse , la responsabilité 
des ministres et la périodicité des Etats- 
Généraux, et déclara que le nombre 
des députés respectifs de chaque ordre 
n’étaut déterminé par aucune loi, ni 
par aucun usage constant , la cour 
s’en remettoit à la sagesse du roi sur 
les mesures à prendre pour parvenir 
aux modifications que la raison, la li- 
berté , la justice et le vœu général 
pouvoient indiquer. Ce que l’influence 
et les correspondances de M. Necker 
convertissoient de tous les côtés en 
vœu général , il n’hésita pas à le pro- 
poser comme le sien , dans son rapport 
fait au roi le 17 décembre. 

En vain la majorité des notables 
« entraînée par un respect religieux 
pour les formes suivies en 1614», 
avoir été d’avis que le nombre des 
députés dévoie être le même pour cha- 

Bi 
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que bailliage. En vain cette majorité, 
celle du clergé , de la noblesse , Je 
voeu prononcé de la noblesse de Bre- 
tagne , le sentiment commun de plu- 
sieurs magistrats du conseil du roi, 
des cours souveraines , l’exemple des 
Etats de Bretagne, de Bourgogne et 
d’Artois, et plusieurs princes du sang, 
s’élevoient-ils contre la demande d’ad- 
mettre le Tiers-Etat à l’assemblée na- 
tionale dans un nombre égal à celui 
des deux autres ordres réunis. Aucune 
de ces considérations, et toutes les 
objections tirées du dafiger des pré- 
tendons propre» à mener à la dé- 
mocratie , n’empêcbèrent pas M. Nec- 
ker de conclure que le Tiers-Etac 
devoir composer la moitié des Etats- 
généraux. Le voeu de cette classe * 
dit-il , s’appellera toujours le vœu na- 
tional* Le temps le consacrera , le juge- 
ment de l'Europe l' encouragera. ». Poux 
que le choix des députés répondit plus 
facilement aux iateacions qu’annoa- 
foic un plan si contraire aux usages 
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antérieurs, le même ministre fit déci- 
der négativement sa troisième ques- j, 
tion : «Chaque ordre doit il être res* 178* 
treint à ne choisir des députés que 

dans son ordre ». * 

La postérité retiendra les traits sui- 

vans de ce rapport fait par M. Necker 
au roi dans son conseil : ce La cause 
du tiers-état se trouve liée aux senti- 
mens généreux, les seuls qu’on peut 
manifester hautement 5 ainsi elle sera 
constamment soutenue et dans les 
conversations et dans les écrits, par 
les hommes animes et capables d'en- 
traîner ceux qui lisent tt écoutent . ... 

A l’époque où seront abolies ces dé- 
nominations ,de tributs qui rappèlent 
à chaque instant au tiers-état son in- 
fériorité et l'affrontent inutilement , il 
n’y aura plus qu’un vœu commun 
fntre tous les habitans de la France.... 

Le tiers - état n’a - t - il pas intérêt 
au bonheur et à la gloire du Sou- 
verain L... Que les ministres de la 
jeligion ne voient donc dans les re- 
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18 Table Dfe l’HistOirë 
présentans du tiers-état aux Etats- 
Généraux , que les indicateurs des be- 
soins multipliés d’un grand peuple. 
Que la noblesse à l’aspect de ces nom- 
breux députés de communes, se rap- 
pelle; avec satisfaction et avec gloire 
qu’elle doit aux vertus et aux exploits 
de ses ancêtres, d’avoir sur les intérêts 
généraux de la nation , une influence 
égaie i a celle des députés de tout un 
royaume (i). Que ces députes, à leur 
tour t ne pelisent jamais que ce Soit 
par le nombre , ni par aucun moyen 
de contrainte , mais par la persuasion. 



j(ù) Ce discours captieux d’urr étranger assez 
inconsidéré pour se flatter de' demeurer le 
t£lfi régulateur de U crise, terrible que v6n« 
causer tant de nouveautés politiques * dont 
les moyens sont le nombre , la fpcce de U 
multitude rirée de son état de calme par de| 
hommes animés t ce discours ofï'roit ici un 
faux calcul. Il n’y avoit plus cT égalité entre là 
noblesse et le tiers-état égal en nonible à la 
poblesse et au clergé réunis, * *. / ; v • >. 
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par l éloquence de la vérité t qu'ils peu- 
vent obtenir le redressement des griefs 
de leurs cpnstituans.... Vous comman- 
dez à une nation qui sait aimer, et 
que Us nouveautés politiques auxquel- 
les elle n’est pas encore faite, dis- 
traient de son caractère naturel 

11 faut, en convenir , la satisfaction 
attachée à un pouvoir sans limites, esc 
toute d'imagination... Votre majesté... 
conservera les grandes fonctions du 
pouvoir suprême , car les assemblées 
nationales ont elles-mêmes besoin d’un 
défenseur des foibles, d’un protecteur 
de la justice \ et si toutes les forces 
de ce grand royaume viennent à se vi- 
vifier, votre majesté jouira dans ses 
relations au-dehors d’une augmenta- 
tion d' ascendant qui appartient encore 
plus à une puissance réelle et bien or - 
donnée y qu’à une autorité sans règle . 
Cependant, si une différence dans le 
pombre des députés du tiers- état deve- 
noit un sujet ou un prétexte de dis- 
corde...! Quel conseil pourrai-je don» 
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rter à votre tnajessé ? Ua seul, et cè 
•eroic k 'demièr , cniui de sacrifier le 
ministre cptst aujoireu le plus de part 
f à*vmtt dé HW ration 
’• 'If* acre aussi «etemnei tjtre la réu- 
nion des députés de tout un peuple » 
cec acte dont l’imposante gravité séfli- 
bloit se proportionner à Pitntnense 
population du plus béa il rdyânftoe de 
l’Europe, fut le sésuîtat spontané de 
l'enthousiasme, de î’iarngôe, de Ta* 
nimosité , des passifs les plus fcaih 
neuses et de projets ultérieurs et plus 
sterets d’utve subversion universelle. 
L’unanimité des'instructions données, 
aux députés par leurs tommertaBS, 4« s - 
cahiers, des pouvoirs, des sermens 
exigés et prêtés au moment de Téléc-, 
tion, le vœu formel à porter aux Etats-, 
Généraux consacre» la monarchie, U 
royauté, la succession au trône pat 
droit de primogénitute , la noblessé- 
héréditaire , l’existence du clergé , les 
fondations pieuses, les grandes insti*. » 
potions établies entre le monarque çe 
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be la Révolution. *« 

Je peuple , et le redressement des abus 

• i t 1 Oflf • 

par voie de représentations, respectueu- /, 
sement conciliées avec le pouvoir su- 17 SS 
prême du roi expiimant sa volonté 
par des édits librement enregistrés dans 
ses couis souveraines. Mais les mou- 



vemens excités dans les provinces, et 
les premières délibérations de ce grand 
corps , piésagèrent que les cahiers ne 
seroient pas observés. 

Repoussépar lesnoblesde Provence, 
Je fameux comte de Mirabeau fut l’i- 
dole du tiers-état Provençal. Les bour- 
geois d’Aix lui donnèrent une garde 
d’honneur. Les Marseillais s’attelèrent 



à sa voiture, multiplièrent les danses 
et les feux de joie pour célébrer son 
séjour dans la ville, lui décernèrent 
une place distinguée à la comédie, le 

couronnèrent au milieu des plus vives 
acclamations. Enfin M. de Caraman , 
commandant de la province, alarmé 
des suites d’une effervescence publique. 
Je supplia, le 20 mars 17 89, d’inter- 
poser son ascendant pour la tempérer. 
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Toutes les municipalités de Bretagne» 
s’assemblèrent avec le dessein de ré- 
1788 pan dre l’esprit d’innovation adopté par 
le Dauphiné. La noblesse bretonne ac- 
courue aux Etats convoqués à Ren- 
nes le décembre, avoir voulu y 
défendre l’antique constitution de la 
provinces des députés du tiers s'y étoient 
rendus en foule pour y surveiller et 
diriger forcément les officiers muni- 
, cipaux, qui, çeuls de leur ordre, eus- . 
«eut voix aux Etats; ces députés s’é- 
toient adressés au roi comme au ga- 
rant de la constitution , ou plutôt att 
ministre, pour obtenir le droit de la 
violer , c’esc-à dire , d’y faire les chan- 
gemens en faveur desquels s’élevoieni 
la philosophie, les lois naturelles, le* 
principes d égalité, de liberté. O» 
s’abstint de voies de fait , mais on ne 
convint de rien ; et le 9 janvier 17 8^ , 
les représentans du tiers-état se retirè- 
rent. 

Des attroupemens , des insultes , des 
Coups , provoquent uue aveugle yen?* 
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geance. La jeunesse de Rennes , armée 
d'épées , de sabres , de pistolets, par- 
court les rues, mais ne sait t]ui elle 
doit frapper. Une malheureuse que- 
relle s’élève entre deux hommes du 
peuple , et l’un s’écrie que quelque 
noble déguisé l’a blessé. La rage es* 
an comble. Ou va jusqu’à imputera 
douze-cents gentils- hommes , l’infâme 
et absurde projet d’assassiner qua* 
rame-mille bourgeois, et le cri géné- 
ral dévoue à la mort les douze- cents 
membres, des Etats. Ou Jes attaque * 
on les poursuit , on les presse de toutes 
parts. Ils se défendent avec courage. 
Chaque rue devient un champ de ba- 
taille. Le sang coule , deux gentils- 
hommes sont tués 5 l’uq d’eux âgé da 
dix neuf ans , est égorgé aux pieds de 
son père , et la populace insulte au 
cadavre. Le tocsin sonne, le trouble 
augmente. Au milieu de ces fureurs 
brillent quelques traits de générosité. 
Forcé de se battre, un gentilhomme dé- 

t 

«rme le bourgeois aggresseur , et 1$ 
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serrant tendrement sur son sein, lui 
om. 

/. dit : c’est ainsi que je me bats contre mes 
788 concitoyens». La jeunesse frémit au 
tour du lieu d’assemblée et menace d’y 
porter le fer et lç feu , d’aller outrager 
les femmes et les filles des nobles pou* 
obliger ceux-ci à sortir de la retraite 
où couverts de sang et de blessures , 
ils neveulent que se mettre en défense, 
où ils passent ainsi soixante - douze 
heures entre la vie et la morr. 

M. deThiars, commandant de la 
province , parvient à faire accepter un 
accommodement. Il est convenu que la 
noblesse sortira de la salle des états, 
fl’ayant pour tonte arme que sort, 
épée. f)es troupes de paysans accou- 
toient au secours de leurs seigneurs , 
et donnèrent à M. de-Bois-Hu , des 
marques touchantes d’affection , lui 
• offrint de venger la mort de son fils 
cué dans l’émeute du 1 6 janvier ; ce 
respectable et malheureux père les ex* 
horta tous à la paix. Le clergé et la 
noblesse .accordent, pour une année, 

les 
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DE LA RïVOLDTION. IJ » 
les impositio '.s ordinaires sauf l’adhé- ^ 
sion du tiers, font la protestation de 
droit que les circonstances rendoient 1788 
indispensable , et se retirent 5 le tiers- 
état prit le même arrêté. Mais les res- 

senrimens contenus s’aigrissent , et tout 
annonce que la Bretagne influera beau- 
coup sur l’issue des Etats - généraux , 
d’autant plus que de tous côtés des prê- 
tres et des nobles s’élevoient publique* 
ment contre leurs collègues , et së dé- 
claroient pour les droits de l’homme 
etdu citoyen 3 et qu’un arrêt du con- 
seil cassa un arrêt du parlement de 
Besançon , qui avoit improuvé les dé- 
clarations démocratiques de trente- 
deux prêtres et nobles de son ressort. 

Un ministre philosophe, bourgeois # 
dirigeoit évidemment l’autorité royale 
et l’opinion publique contre la noblesse 
et le clergé, considérés comme les deux 
premiers ordres de l’Etat, et quoique 
la conséquence directe et inévitable de 
ces nouvelles maximes qui flattoienc 
les passions du plus grand nombre , en 
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mettant le droit et la raison dans !é 
I. suffrage du plus grand nombre, devoit 
788 être la destruction de l’autorité royale, 
il n’étoit pas impossible de persuader 
alors à quelques personnes , que cette 
autorité deviendroit plus forte dès 
qu’on l’auroit délivrée des nobles , des 
prêtres , des parlemens. 

Les communes et le bas clergé de 
Bretagne, s’assemblèrent par bailliages 
et nommèrent leurs députés aux Etats* 
généraux ; les deux ordres privilé- 
giés assemblés à Saint-Brieux par or* 
dre du roi , déclarèrent qu’ils renon* 
çoient à tous leurs privilèges pécuniai- 
res , mais que n’étant pas réunis eü 
corps-d’Etat , ils ne pouvaient nom- 
mer les députés. Ils crurent peut-être 
sauver la constitution bretonne , en se 
réservant ainsi de protester contre l’il- 
légalité de la députation des commu- 
nes, et celle-ci n’en concourut que plus 
efficacement à renverser toutes les an- 
ciennes institutions de la monarchie 
française* 




DE LA RÉ V O LU T 1 ON. *27 

Un médecin de Paris , nommé Guil- 
lotin , qui fut depuis , dit-on , inconso- 
lable d’avoirdonné son nom à l’insrru- 
nient de mort qu’on appela guillotine , 
d c , à cette époque , un projet de ca- 
hier sous le titre de périt ion des ci • 
toyens domiciliés a Paris , qui fut 
adopté par les six corps de marchands 
et déposé chez un noraire pour y rece- 
voir les signatures de tous ceux qui 
voudroient y adhérer. Il est bon d'ob^ 
server qu’alors , en France, ouvriers, 
marchands , médecins, tout le monde 
se mêloir de politique , se croyoic ca- 
pable de gouverner ou même de régé- 
nérer l'Etat ; les nouveaux principes 
du droit public étoient si simples , qu’ils 
se trouvoient a la portée des esprits les 
plus bornés 5 les mots liberté , égalité , 
majorité , voter par tête , tenoient 
lieu de toute la science possible , de 
toute la sagesse imaginable 5 on disoic 
publiquement, on imprimoit de cent 
manières , que la France n’avoic pas 
pu le sens-commun pendant quatorze 

* 
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_ ' siècles ; qu’enfin les lumières étoient 
Tem. y 

I. venues tout a-coup J et 1 on commeQ - 
1 78 8 çoit à parler , à écrire une langue rem- 
. . plie de pétitions, motions y votes, clubs , 

que Bossuet,F énélon, Boileau, Pascal , 
Montesquieu, V oit aire lui -même quoi- 
que moderne , et Jean-Jacques Rous- 
seau qu’on citoic partout , dans les 
salions , jusques aux halles, nauroient 
pas comprise. La pétiùàn de Guillo- 
tin jexposoit les droits de l’homme j il 
fut mandé à la grand’chambre du par- 
lement ainsi que l’imprimeur et le no- 
taire. Une multitude immense les y 
suivit , et tandis que le parlement s’oc- 
cupoitde la pétition, des admirateurs la 
signoient dans les salles. On interroge 
Guillotin , il soutient avec courage la 
cause de la nation contre toutes les 
distinctions sociales de ses juges; les 
uns n’osent le condamner . les aucres 
l’embrassent , on le couronne de fleurs, 
on le ramène en triomphe. 

On divise Paris en soixante districts, 
7 en autant d’assemblées du tiers-Etat 



^ . 



Digitized by Google 



-H- . 



de la Révolution. 
pour élire 'd'abord des électeurs qui 
nommeront ensuite des députés. La 
noblesse et le clergé furent convoqués 
séparément. Partout les doyens d’âge 
prirent la place des commissaires 
qui dévoient y présider. M. D’Espre- 
mesnil fut élu le premier par l’ordre de 
la noblesse ; et l’abbé Syeyes , auteur 
de la brochure intitulée : Qu' est-ce que 
h tiers-Etat ? fut recommandé par 
les patriotes et par les gens de lettres , 
aux négocians , aux artisans quf ne le 
connoissoient pas et qui accordèrent 
la majorité de leurs suffrages à l’écri- 
vain profond dont l’ouvrage avoit dé- 
montré que le tiers-Etat étoit la na- 
tion, le peuple souverain. Pour Je haut 
clergé , il se dépopularisa complète- 
ment en tenant encore à ce qu’il appe- 
Joit la souveraineté d.u roi , la sainteté 
des sermens , l’obéissance jurée ; ks 
patriotes zélés ne virent enlui qu’igno* 
rance et fanatisme ; à la vérité, de 
pauvres curés bien jaloux de la fortune 
des évêques , des archevêques , des 

c J 
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chanoines , des riches bénéficiers « 
s’efforcèrent de rétablir l’honneur du 
Corps , en adoptant les nouveaux prin- 
cipes, en mêlant l'égalité évangélique 
à l’égalité politique , en ployant les 
dogmes du christianisme aux maximes 
de la philosophie. On verra que beau- 
coup d’entre ceux-ci ne croyant pas 
pouvoir être prêtres et bons citoyens , 
poussèrent ce genre de patriotisme 
jusqu’à l’abjuration du sacerdoce , et 
se virent applaudis avec transport et 
mentionnés honorablement , lorsqu’ils 
vinrent déclarer au Corps législatif 
qu’ils n*avoient été que des imposteurs, 
qu’il n’y avoit au monde ni foi , ni 
religion , ni serment , et que la seule 
divinité qu’il fallut adorer étok la rai- 
son humaine. 

Un bourgeois nomméRéveillon qui, 
4 « ans plutôc avoit commencé à tra- 
vailler comme simple ouvrier chez un 
papetier, qui ne gagnoit encore , en 
1751, que quarante écus par an , avoir 
loué , en x 7 6a ,Ufce vaste maison dan! 



pe la Révolution, 
la grande rue du faubourg Saint-An- j orrtm 
toine , y fabriqua des papiers veloutés; I* 
y occupa quatre - vingt ouvriers ; 
acheta la papeterie de Courtalin ; fit 
des papiers - vélins à l’imitation des 
Anglais , et reçu le prix institué pàr 
M. Necker pour V encouragement des 
arts utiles. Cet homme payoit alors , 
en 1789, deux > cents - mille livres 
de salaire annuel à trois-cent journa- 
liers qui travaillent chez lui ; on ré- 
pandit le bruit que Réveillon tenoit 
des propos atroces , qu’il se proposoic 
de réduire la paye des ouvriers à quinze 
sous par jour, qu’il disoit hautement que 
le pain étoit trop bon pour ces gens-là, 
qu’il falloir les nourrir de pommes 
de terre. A chaque instant il en- 
troit à Paris des foules de vagabonds 
attirés de tous les pays ; la police en 
étoit avertie , une puissance invisible 
empêchoitqn’on ne s’y opposât. Quand 
leur nornbre fut assez considérable , 
ils s’attroupèrent , firent un manne- 
quin d’osier» auquel ils donnèrent U 
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rom de Réveillon , lurent dans la place* 
l. Royale, un prétendu arrêt du tiers- 
i7^9 Etatqui le condamnoit à la mort , se 
répandirent en tumulte dans la ville , 

remplirent les cabarets, s’y livrèrent a 

de brutales orgies pendant toute la 
nuit. Au point du jour , ils amènent 
' • de gré ou de force les ouvriers , répan- 
dent l’argent à pleines mains , et mar- 
chent vers la maison de Réveillon où 
l’on avoir placé quelques soldats. 

Après cinq heures de résistance , la 
garde étant harasséè, cette foule de for- 
cenés, prend la maison d’assaut, y brise, 
y dévaste tout, jette les meubles par les 
fenêtres, s'y enivre de vin , de liqueurs» 
plusieurs y meurent dans les caves, 
gorgés de drogues destinées à la tein- 
ture. Un renfort tardif de militaires 
manifestement dévoués, par un machia- 
vélisme perfide , aux horreurs les 
mieux concertées pour ébranler la fi- 
délité des troupes , arrive et reçoit 
l’ordre d’écarter ces furieux , de re- 
pousser la force par la force. Quelques 
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incidens décèlent une profonde com- 

1 Yontm 

binaison de commencement de guerre 

civile. Des charrettes chargées de pierres 1783* 
avoient passé le matin sur le champ 
de bataille , et avoient été arrêtées 
comme de bonne prise > un bateau 
chargé de cailloux et de bâtons avoic 
été intercepté dans la journée, sur la 
Seine, au port le moins éloigné J les 
tuiles et les ardoises y suppléèrent , il 
en plut une grêle sur les gardes-fran- 
çaises et sur les Suisses.et ce ne fut qu’a- 
près qu’ils en eurent été cruellement fa- 
tigués , qu*on leur ordonna de tirer. La 
nuit, et le canon dirigé sur le faubourg 
Saint- Antoine , mirent fin au carnage. 

M. Necker écrivit à Réveillon , au 
nom du roi, une lettre qui accordoit à 
ce manufacturier, i.° le rétablissement 
de la médaille perdue , i.° la conser- 
vation du titre de manufacture royale , 

3. 0 la même grâce en faveur de la 
fabrique de Courtalin , 4. 0 la remise 
de ro,ooo livres dont Réveillon étoit 
caution, ;.° une indemnité de 30,900 
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Tom. ^ vrcs * l’honneur d’être présenté à . 

I. S. M. comme tous ceux qui avoient 
* 7^9 obtenu la médaille d’industrie. Mais 
on n’avoit pas manqué de faire senti? 
aux gardes-françaises l’odieux emploi 
auquel leurs chefs d’alors les réser- 
voient , et «« les soldats du roi devin- 
rent les soldats de la patrie » , des pa* 
triotes, de la révolution. Le duc d’Or- 
léans avoir une course à faire à Vin- 
^ cennes le jour du siège de la maison 
de Réveillon; il s’arrêta dans la foule, 

** fut accueilli par les assailians avec 
une cordialité digne des sentimens 
qu’il déploya depuis. On ne remonta 
pas juridiquement aux promoteurs dç 
cet essai. 

Enfin Je y mai , se fît l’ouverture 
des états-généraux à Versailles, près du 
ministre qui se flattoit' follement de 
les diriger , de les dominer, de les dis- 
soudre lorsqu’il s’en seroit servi j*>u? 
abattre les ordres de la noblesse et du 
clergé, près du roi qu’il falloir jeter 
dans un embarras inextricable pour Jç 
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tnaîtriser si le sens droit donc il étoic 
doué , lui faisoit entrevoir l’abîme où 1 °{^ 
Ton vouloit que ses vertus précipitas- 
sent sonautorité, méconnue s’il cédoir* 
odieuse s’il y recouroit. Le riche man- 
teau des nobles ey les panaches de leur 
chapeau , le costume plus simple des 
députés du tiers-Etat , offrirent aux 
passions, de ces argumens d’autant 
meilleurs qu’ils riappent tous lesyeuxj 
et le duc d’Orléans eut soin d’affectet 
une distinction populaire , en oubliant 
celle de son rang pour'se mêler parmi 
ses co-députés. Sa conduite ultérieure 
n’avoit pas encore expliqué les motif* 
d’une modestie dont on fit provisoire- 
jment , du patriotisme et de la philo* 
Sophie. 

Dans son discours aux Etats-géné- 
iaux, Louis XVl dit: ce Je me vois 
entouré des représentans de la nation 
à laquelle je me fais gloire de comman- 
der. • • Je n’ai pas balancé à rétablir un 
lisage. . . . qui peut ouvrir à la nation 
une nouvelle source de bonheur* La} 
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_ dette de l’Etat déjà immense à mon 
Tome , « , 

I. avenement au trône , s est encore ac- 

crue sous mon règne. Une guerre dis- 
pendieuse , mais honorable , en a été 
la cause. L’augmentation des impôts... 
a rendu plus sensible leur inégale ré- 
partition. Une inquiétude générale, un 
désir exagéré d’innovation se sont em- 
parés' des esprits , et finiroient par 
égarer totalement les opinions , si l’on 
ne se hâtoirdeles fixer par une réu- 
nion d’avis sages et modérés. . . L'es- 
prit dominant de vos délibérations re- 
pondra aux véritables sentimens d’une 
nation généreuse et dont l’amour pour 
ses rois a toujours fait le caractère 
/ distinctif. J’éloignerai tout autre sou- 

venir. Je connois l’autorité et la puis- 
sance d’un roi juste au milieu d’un 
peuple fidèle. .. Mais 1 tout ce qn’on 
peut demander à un souverain , le pre- 
mier ami de ses peuples , vous pouvez, 
vous devez l’espérer de mes sentimens. 
Puisse cette époque devenir à jamais 
mémorable pour la prospérité du 
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royaume 1 C’est le prix que j’attends Tome 

de la droiture de mes intentions et de è 

i 7 8j 

mon amour pour mes peuples >*>. 

M. Neckerfïc une dissertation dont 
aucun Français ne soutiendroit aujour- 
d’hui patiemment la lecture , chef;- * 
d'œuvre de vanité , de duplicité , d’i- 
gnprance des hommes , des peuples , 
du monde. Le lendemain commença la 
mésintelligence prévue des trois Ordres 
divisés sur cette question qu’il auroit 
fallu résoudre d’avance : les pouvoirs 
de chaque membre seront-ils vérifiés ’ 
par l’Ordre dont ce membre fait partie, 
par une commission tirée de cet Ordre 
ou par les trois Ordres réunis en as- 
semblée générale ï Mais le fatal génie 
qui se promettoit de tirer parti de la ' 
discorde , l’administrateur assez pré- 
somptueux pour croire qu’il arrêteroW 
le mal quand il lui conviendroit de le 
faire cesser, avoir bien contredit une 
masse imposante d’opinions afin.d’ia- 
trpduire des nouveautés fécondes ert 
longs orages , et s'étpjf b;eo gard<i ; d4. 
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Tome proposer aucun expédient propre â 
l ; écarter tout débat dangereux. Le 

j no 9 

clergé suspend ses vérifications et se 
déclare non constitué ; la noblesse se 
déclare légalement Constituée ; on 
tend à diviser les Etats généraux en 
trois chambres, à les faire délibérer 

- 9 

séparément. Rabaud de Saint Eiienné, 
ministre protestant , proposa des con- 
férences de commissaires ; Chapelier , 
dépu'é breton , vouloir que les com- 
mnnesinstruisissent îesOrdres delà no» 

’ blesse et du clergé des démarches que 
les communes seroient , disoit il , for- 
cées de prendre contre d’injustes pré- 
tentions ; Mirabeau , qu'on avisât le 
Garde- des sceaux que , le provisoire 
érant fini , les communes aîloienr s'oc- 
cuper des moyens d’exercer leurs droits 
et de conserver les piincipes. „ 

Plus on conféra , moins on s’enten- 
dit. Un plan d’arbitrage est proposé 
au nom du roi. Tl porte que les trois Or- 
dres, après avoir vérifié leurs pouvoirs 
' séparément , les communiqueroient; 
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que s’il s’élevoit des contestations , ? 
des commissaires des trois Ordres en 
prendroietu connoissance , enfcroient 
Jeur rappoit a leur chambre qui eu 
ju^eroit séparément 5 er cjue s’il en 
étoit jugé diversement, on recourroit 
à la décision définitive de S- M. ; il ne 
s’agissoir que de savoir si la nomina- 
tion de chaque député étoic régulière 5 
on n’établit ni ne contredit nulle parc* 
que chaque Ordre fut plus compétent 
que les deux autres pour juger delà 
Jégalité de l’élection d’un député j pet* 
sonne n’avoit jusqües là , mis en prin- 
cipe que le peuple fiançais n’étoic pas 
composé de sujets du roi de France 5 
Louis XVI disoit encore impunément; 
eç Mon peuple, mes sujets» ; les cahiers 
jurés exigeoient tous le maintien de 
l'autorité royale , et tous les députés 
disoient: le Roi». Les deux premiers 
Ordres applaudirent à ce plan de con- 
ciliation 5 les communes , voyant la 
perte de la liberté dans un arrange- 
ment qui rendoic le roi arbitre des' 

P * 
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4° Table dS l’Histotre 
Tome différends des trois Ordres, arrêtèrent 
jy8y S u il ne seroit délibéré sur les proposi- 
tions du roi , qu’après la clôture du 
procès-verbal des conférences > c’étoit 
s’y refuser. Le clergé invite les com- 
munes et la noblesse à s’occuper de la 
‘taisère du peuple et de la cherté des 
grains j le tiers Eta: répond : te Péné- 
* $ré$ des mêmes devoirs, touchés jus- 
qu’aux larmes des malheurs pubîics , 
nous vous conjurons de vous réunir à * 
nous , à l’instant même , dans la salle 
commune , pour aviser aux moyens 
, ■ de remédier à ces malheurs ». Tout ce 
que l'on craignoir d’un côté, tout ce à 
quoi l’on tendoit de l’autre , c'éroic 
l’émission des suffrages par tête. Or, 
ni le ministre, ni le tiers-Etat , ne con- 
sidérèrent la division des ordres ou des 
chambres donnant leur vœu séparé , 
comme une digne opposée aux délibé- 
rations précipitées qui trop souvent 
Renversèrent tout; on n’y voyoit que 
des motifs d’envie et de haine , que de 

* U 
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}’<emêretnent , de l’orgueil et de l’hu- 
miliation. 

Après cinq semaines perdues en dé- 
bats qui laissoient à l’intrigue le temps 
de préparer de grands coups , le tiers- 
état commença l’appel des bailliages 
le iz juin, renouvella ses invitations 
individuelles et collectives, et vit venir 
dans la salle des communes , trois 
curés du Poitou, MM. Lecesve , Bal- 

♦ lard ec Jallet; plusieurs autres s’y ren- 
dirent aussi le 14. Tous ceux qui dé- 
sertoient ainsi leur Ordre , étoienp 
applaudis , embrassés, cédoient au cri 
de leur conscience, voyoient leur nom, 

• leur vertu , leur âge, leurs protesta- 
tions recommandés au respect universel 
par toutes les voix , dans tous les cer- 
cles , dans tous les journaux. Quand 
la vérification des pouvoirs fut ainsi 

* achevée, on s’occupa de conttituer 
les communes en assemblée active. 
Mais comme elle ne pouvoir se nom- 
mer les Etats-Généraux que lorsqu’elle 
fçroit composée des trois Ordres, uia 
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Tcme ancien nom eut opposé des devoirs, 
j ^ dessermens, des mandats , des scru- 
pules à l’essor des droits naturels abs- 
traits ) , l’abbé Sieyes avoit proposé 
la dénomination compliquée de Re - 
présentans connus et vérifiés de la 
nation française ; on y substitua le 
nom & Assemblée Nationale , et le 
17 juin, 583 députés répondirent à 
l’appel , 491 adoptèrent le titre d’As* 
semblée nationale , quatre-vingt-dix le â 
rejettèrent ; il y eut deux voix de 
perdues. L’Assemblée ainsi constituée 
déclara la représentation une et in* 
divisible , prêta le serment sui- 
vant : » Nous promettons et jurons , 
de remplir avec zèle et fidélité les 
fonctions dont nous sommes chargés «3 
se donna M. Bailly pour président, 
décréta que toutes les contributions 
étoient illégales et nulles dans leur f 
création , y consentit néanmoins jus- 
qu'au jour de la première séparation 
de f assemblée , mit la dette publique 
et les créanciers de l’Etat souslasauve;» 
gaide de la loyauté française* 
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Le. 19 juin, MM. les évêques de 
Rhodez, d’Orange, d’Autun, de Cou- 
lances, et d’autres s’unirent aux com- 
munes 5 M, le duc d’Orléans propo- 
sent à la noblesse de s’y réunir; le zp, 
les héraults d’armes proclamèrent une 
séance royale, et un décachement de 
Gardes-Françaises empêcha qu’oi\ r 
n’entrât dans la salle des Etats-Gé- 
néraux, afin que les ouvriers pussent 
l’arranger pour cette séance. Quel- 
ques députés vouloient que l’assem*» 
blée se formât sur la place publique, 
d’autres que la séance se tint sur la 
terrasse deMarly, sous les yeux du 
roi ; M. Bailly les invita tous à se ren- 
dre au jeu de Paume , rue du Vieux- 
Versailles.Là , le tiers état et les députés 
des deux autres ordresaui étoient venus 
s'y joindre , prêtèrent le fameux ser- 
ment du 11 juin, de ne pas se sépa- 
rer que la constitution du royaume, 
et la régénération publique ne fussent 
établies et affermies. Un seul membre 
dgs communes, M» Martin, député 




44 Table de L’HisTômE 
Tome de Castelnaudary, signa la délibération 
ens’y opposant.La séance du lendemain 
se tint dans l’églisê Saint-Louis , 14? 
ecclésiastiques s’y réunirent au bruit 
des plus vifs àpplaudissemens du tiers- 
état victorieux. Mais l’annonce de la 
séance royale causoit une grande fer- 
mentation à Paris, et déjà le Palais- 
Royal étoit le chef-lieu de la politique 
révolutionnaire , on y maltraitoit qui- 
conque se permettoit des réflexions fa- 
vorables à la noblesse , ou des doutes 
sur le génie et les vertus de M. Necker. 

Enfin le roi tint sa séance le 
Une force armée indispensable, l’éclat 
. du trône , la distribution des places 
et quelques expressions impératives > la 
décision que l’assemblée se séparera 
en trois chambres et délibérera par or- 
. dre j cette phrase : «J’ai voulu aussi, 
messieurs, vous faire remettre sous 
les yeux les différents bienfaits que 
j’accorde à mes peuples *>; un profond 
, ’ silence sur le droit des Etats-géné» 
laiix de participer au pouvoir légfe- 
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latif; et des doutes relatifs à îa liberté 
de la presse, furent pris en si mauvaise 
part, que le public ne donna d’atten- 
tion au reste que pour blâmer haute- 
ment même ce qu’il y avoir, selon lui, 
de bon dans les intentions du roi , at- 
tendu , disoient tous les publicistes 
d’alors, que les droits des peuples ne 
dévoient pas être des bienfaits d’un 
roi », que ce la puissance exécutive 
ne pouvoir avoir l’initiative des lois ». 
Tous s’élevoient contre un divan tenu 
dans l’assemble'e des représentai libres 
du peuple souverain, et quelques-uns 
ajoutoient que ce les volontés même 
du roi ne faisoient pas la loi de la 
France, fussent-elles conformes au 
vœu national j qu’eussent-elles en der- 
nière analyse , présenté les résultats 
des travaux de l’assemblée, il n’eu 
avoir pas moins fallu les rejeter sous 
la forme royale, sauf à consacrer les 
principes par une suite de délibéra- 
tions légales , parce que le destin d’un 
peuple ne peut reposer sur la volonté 
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d’un hon ire «. Il *st de justice rigou- > 
reuse de îeconr.oît re que la déclaration 
du roi conremm un acquiescement tx- 
près aux principales demandes conce- 
nues dans les cahiers des bailliages. 

Louis XVI avoir ordonné aux dé- 
putés de se sép. rer, le tieis état et 
ses adhéiens demeurèrent assemblés. 

» Nous ne quitterons nos places que 
par la puissance des bayonnètes, ré- 
pondit M. de Mirabeau, à M. de 
Brezé, grand maître des cérémonies ». 
M. Bailly avoir dit : « Personne n’a 
le droit de donner des ordies a la 
nation représentée par ses délégués. 
Messieurs, dit l'abbé Syeyes , vous êtes 
aujouru’hui ce que vous étitz hier. Je 
bénis la liberté, s’écria M. de Mira- 
beau , de ce qu’elle mûrit de si beaux 
fruits dans l’Assemblée Nationale. « ec 
l’inviolabilité de chaque dépuré fur 
décrétée à la majorité de 49 * voix 
contre $4. Mais un nombreux attrou- 
pement éprouve, redouble et mani- 
feste dans les cours du château de 
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véritables a'armes sur le sort de M. 
Necker. Ce ministre a offert sa dé- 
mission ; sa majesté l’a refusée , il 
vient de passer chez le roi , la cons- 
ternation est générale; vers les six heu- 
res et demie du soir, M. Necker sort 
à pied, on l’entoure, on le questionne. 
Un homme se jette à ses genoux , en 
criant i Monseigneur % restez-vous ? 
•*— Oui , mon ami, oui, messieurs, 
répond le modeste Génevois à la de- 
mande de ce patriote, à l’empressement 
de six mille citoyens, je reste avec 
vous. — Vive leroly vive M. Seckerl 
On mène celui-ci en triomphe chez 
lui; la foule le suit , il se dérobe aux 
acclamations , se remontre : « oui , 
dussé-je en mourir, je reste avec vous, 
j’en ai donné ma parole au roi.... Je 
vous engage , messieurs les députés 
des communes à employer toute la 
douceur , tout le courage et la vertu 
dont vous êtes capables , pour amener 
tout à bien, ajouta le ministre du rot. 
Soyez notre père et notre guide »• 
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48 Table de l’Histoire 
M. d'Orléans et quarante-huit no- 
bles, le recteur de l’université de Paris, 
trois curés et le prieur de Marmoutier 
se réunirent aux communes le 25. 
Tour qu’elles eussent encore plus dé 
force d’opinion , il falloir qu’elles dé- 
libérassent, environnées d’un public 
enthousiasmé dont une partie se cora- 
posoic d’émissaires de Paris et du Pa- 
lais-Royal ; mais des gardes interdi- 
soient l’entrée de la sa le au public} 
il force une porte , M. Bailly promet 
que la salle sera bientôt ouverte. Des- 
premesnil soucenoir, dans la chambre 
de la noblesse que les députés du tiers- 
état s’étoient rendus coupables de haute 
trahison, de crime de lèze-majestéjquc 
lé procureur général devoir les faire 
décréter comme tels j les communes 
rraitoient la majorité de la noblesse 
de rébelle à la nation , et l’archevêque 
de Paris ne dut sa vie qu’à la vitesse de 
ses chevaux qui le dérobèrent aux tf&r 
suites , aux coups d’une multitude irri- 
tée. Aussi le lendemain vmt-il se 
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nir : c* Messieurs, dit le prélat, l’amour Tonie 
de la paix me conduit au milieu de '* 
cette auguste assemblée Une dépu- ' 
tation des électeurs de Paris , et une 
adresse appuyée de six mille signa- 
tures, exprimèrent autant d’admiration 
que de reconnoissance pour l’attitude 
imposante que prenoic l’Assemblée 
nationale ; et les Ordres voyant dimir 
nuer chaque jour le nombre de leurs 
partisans, se disposèrent à se joindre 
au tiers devenu presque le tout. Déjà 
le clergé ne fait plus un corps à parc* 

A la suite d'un long comité od les 
princes furent tous appelés, le 17 juin. 

Al. de Luxembourg, président de l’Oi- 
dre de la noblesse, répondit aux ins- 
tances du roi, pour que l'Ordre se 
réunit aux deux autres* Ce n’est 
pas sa cause que la noblesse défend* 
c'est la cause de la couronne} la no- 
blesse n’a rien à perdre à la réunion 
que votre majesté desire } elleobéiia 
si vous lui ordonnez.} mais comme 
fidèle serviteur de vofre majesté , j’ose 
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1** Iui re P^scnter les suites d’une démap- 
P78i> che décisive. L’autorité souveraine 
dont vous ères revêtu, demeure muette 
devant le pouvoir sans bornes que l’o- 
pinion publique décerne aux repré- 1 
sentans de la nation; mais leur di- 
vision en trois chambres enchaîne leur 
action , et conserve la vôtre. Réunis , 
ils ne connoissent point de maître ; 
divisés, ils sont vos sujets. Le déficit 
de vos finances et l’esprit d’insubor- 
dination qui a infecté l’armée, arrêtent, 
je le sais , les délibérations de vos 
conseils; mais il vous reste, sire, votre 
fidèle noblesse.... Elle mourra, c’eSr 
son devoir; mais, en mourant, elle 
sauvera l'indépendance de la couronne, 
et frappera de nullité les opérations de ' 1 
l’Assemblée nationale, qui fie pourra 1 
certainement être répurée comporte 
lorsqu’un tiers de ses membres auraéré 
livre à la fureur de la populace et au fer 
des assassins. — Mes réflexions sont * 
aites, répondit Je roi; je suis déterminé ~ 
a cous les sacrifices ; je ne veux pa * 
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qu’il périsse un seul homme pour ma 
querelle ». 

Louis XVI ordonne la réunion ; 
Ja noblesse délibère, M. de L'ancourt 
et d'autres patriotes déclarent qu’ils 
vont obéir ; une lettre de M. le comte 
d’Artois annonce au président qu’une 
plus longue résistance peut mettre en 
péril les jours de S. Majesté. M. de 
Cazalès s’écrie que la séparation des 
Ordres est le seul appui de la monar- 
chie. te II n’est pas question de dé- 
libérer, messieuts, dit M. de Luxem- 
bourg, mais de sauver le roi ». 
La réunion est décidée , et M. Bailly 
parle aux deux Ordres du bonheur de 
ce jour, et dit : « Nous possédons 
l’ordre du clergé ; l’ordre de la no- 
blesse se joint à nous ; ce jour sera 
célébré dans nos fastes. Il rend la 
famille completre j il va remplir le 
désir du roi, et l’Assemblée natio- 
nale va s’occuper de la régénération 
du royaume et du bonheur public ». 
Accouru au château , le peuple de- 
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Tome mande à grands cris le roi , la reinef 
j paroissent au balcon de la cou# 

de marbre $ on alla rendre des hom- 
mages à M. Necker , au duc d'Or** 
léans, à M. Bailly, et une iliumina&oir 1 
générale signala ce triomphe de la 
démocratie. * 

Des troupes sont appelées 
sailles. Le maréchal de Broglie est 
mandé de Lorraine: «J’ai tout perdit 
lui dit Louis XVI en se jettant est 
pleurs dans ses bras, je n’ai plus le 
c«ur de mes sujets; je suis sans fi- 
nances , sans soldats *a. Déjà , le i? 
juin, deux compagnies de Gardes- 
Françaises avoienc refusé d’obéir. 
1VL de Valadi alloit de cazerne en ca- 
serne éclairer les soldats sur les vé- 
ritables devoirs de l’homme. « Le 
et le z6 , ils allèrent au Palais* 
Royal crier : Vive le tiers \ Des Suisses, 
des Dragons , des Hussards , des com- 
pagnies d artillerie s’y firpnt succes- 
sivement régaler, applaudir, embrasser, 
iiofler par des orateurs qui n’fcji sor- 

À ♦ 



Digitteed by Google 




\ , 



de la Révolution. y 3 
toienc pas; qui , montés sur des chaises, Tom 
expliquoienr les droits du citoyen à la 
multitude enthousiasmée. Le 30, on 
apprend au Café de Foi que onze 
Gardes-Françaises détenus à l’ Abbaye- 
Saint- Germain , vont être transférés 
à Bicêtre ; six mille patriotes volent 
à i* Abbaye, en enfoncent les portes; 
neuf soldats aux Gardes, six soldats 
du guet de Paris et quelques officiers, 
enfermés là pour différens motifs, en 
jouent. Des dragons, des hussards 
arrivent, on les fait boire à la santé du 
joi et de la nation, et les prisonniers 
délivrés sont conduits au Palais-Royal, 
y soupent , et le lendemain une dépu- 
tation les mit sous la protection de 
l’Assemblée nationale qui recommanda 
la paix et l’union aux parisiens, et la 
clémence et la bonté au roi , comme 
les moyens infaillibles de rétablir l’or- 
dre, et les prisonniers eurent leur 
grâce que les électeurs de Paris se dis- 
posoient aussi à demander. 

Quelques membres des deux pre«* 
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Tome miers’ ordres se permirent des^fôra- 
l 7 Sp garions contre les nouveaux principes} 
pn établit qu’une assemblée ne devofc 
reconnoîcre aucune sotte de pr^Krtt^ 
tion. M. de Lafayette dépos a &»t Te 
pureau une déclaration, des droit» de 
l'homme et du citoyen , où il soüte&à 
que l’insurrection étoit le plus saintes 
devoirs. Le duc d’Orléans ayant refusé 
| a présidence , eHe fut déférée à f at* 
chevêque de* Vienne , et viogtquattt 
députés portèrent au roi ’tine adresse 
de Mirabeau contre le- rassembkmeffc 
de ttoupes, le io juillet, ce Nt>s*larmei^ 
y droit- il dit, tiennent au bonbettt 
dit monarque chéri qui en nous appia* 
nissant la route de la féiiciré , mérite 
bien d’y marcher lui- même sans obsca* 
cle. . . Où spnc-lcs rebelles., les K- 
gueurs qu’il faut réduire L. Le péophï 
vous impute-t-il ses ryalheurs ï Vous 
nomme-t-il dans ses calamités 1 Ont 4 
ils pu vous dire que le peuple ttt im* 
patient de votre joug, qu’il est las du 
' sceptre des Courbons ï Non. • « la ca- 
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lomnie du moins n’est pas absurde.. * 
Où donc est le danger des troupes , 
afF-cteront de dire nos ennemis ?. . 
Le danger , Sire , est pressant , est 
universel , est au delà de tous les cal- 
culs de la prudence humaine. Le dan- 
ger est pour le peuple des provinces. 
Une fois alarmé sur notre liberté , 
nous ne connaissons plus de frein qui 
puisse le retenir.. . Pour la capitale, de 
quel œil Je peuple se verra t*il disputer 
les restes de sa substance par une foule 
de soldats menaçans?. .. Pour les trou- 
pes , des soldats français. . . peuvent 
oublier qu’un engagement les a faits 
soldats , pour se souvenir que la na- 
ture les fit hommes >». 11 n’y avoir pas 
de gouverpement qui ne dut voir sa 
ruine , sa destruction , dans un sem- 
blable discours répandu dans toutes le 9 
classes d’un peuple agité par mille insi- 
nuations révolutionnaires. Louis XVI 
proposa de transférer l’assemblée à 
Noyon ou à Soissons , et d’aller lui* 
même à Compiègne. 
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Tome . La translation eut ci aisé les projets 
>7^3 ^* ra ^ eau * ec Avons -nous résolu 
d’ècre -des -enfans toujours mutins et 
toujours esclaves ?. . Nous ne desi- 
. reroas jamais probablement de nous 
placer entre deux ou trois corps de 
troupes. Insistons sur le renvoi , c’est 
le seul moyen de l’obtenir 33. o# ne 
prit .aucun parti sur cette motion. 
Mais la nuit du 14 au 15 juillet devoir 
tout changer. Un bruit public impute 
v à la cour le projet de soumettre Paris , 
d’y traiter les révolutionnaires 'en ré- 
voltés , et de dissoudre l’assemblée 
nationale j ceux qui répandent cebruiï 
soutiennent qu’on abuse de la con*t 
fiance du roi , qu’on le trompe, et n§. 
doutent nullement de ses vertus 5 et 
cotimieParis étoit rem pli de vagabonds, 
de figures inconnues , ec que plus de 
douze-mille hommes à peine vêtus, 
y recevoient un salaire journalier pou? 
des travaux qu’ils ne faisoient pas , de 
grands placards motivoienc le séjour 
des troupes aux environs de la ville sut 
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dç la Révolution. 57 
^nécessité de se précautionner contre 
les brigands et les perturbateurs. M. 
Necker avoit été congédié le 1 1, et eut 
la modestie d’écrire que son départ 
cause oit la guerre civile. Il s’étoic 
^cheminé vers Bruxelles. Tout fut 
concerté à Paris , au Palais- Royal , 
dans les groupes, de manière que , le 
, la disgrâce du Genevois eut 
FeiFec d’une calamité nationale. Ut* 
jeune homme monte sur une tabler 
crie aux armes , tire l’épée » montre 
an pistolet et une cocarde verte , on 
a’anirae , et l’insurrection commence. 

Les bustes en cire de M. Necker et 
<tu duc d’Orléans sont promenés dans 
les rues , couverts de crêpes , par une 
foule d’hommes armés de bâtons fer”* 
Ses, de haches, de pistolets. Ce cor- 
tège . yaverse la place Louis XV. 
Royal - Allemand , des Suisses , des 
Dragons le dispersent; lé prince de 
Lambesc et sa troupe sont assaillis 
à coups de pierres , il poursuit la foule 
fusques dans les Tuileries, on dit qu’un 
vieillard est blessé j le tocsin sonne* 



Tome 

I. 

17 8 9 



A* 



Digitized by Google 



Tome 

I. 

I785 > 



5* Tàieè dé L*HrsTorRF 
tes boutiques d'armuriers enfoncées 
fournissent des épées ; des Gardes- 
Françaises se mèlencau peuple , ils at- 
taquent Royal-Allemand , tuenr trois 
cavaliers, le détachement essuie le feu 
sans riposter , et se replie sur la place 
Louis XV oùétoit le régiment. A onze 
heures du soir, douze- cents Gardés- 
Françaises se rendirent au Palais— 
Royal, ^proposent uue attaque régu- 
lière , on marche en force , mais les 
troupes s’étoienr retirées. Les rues se 
remplissent de gens armés et les barriè- 5 
res sont en feu ; la maison des prêtres 
de la congrégation de Saint Lazare est 
livrée au pillage ; le comité des élec- 
teurs de Paris s’assemble à l'Hôtel-de 5 * 
Ville , les députés des districts s’y con- 
certent avec ces électeurs donc la mis- 
sion sembloit finie > mais le pouvoir 
Suprême étoic alors à qui vouloit s’en 
emparer. Ils déposent le Prevôt*des- 
Marehands , remplacent les munici- 
paux, appellent cela former , créer une 
Commune i et en moins de trente-sis 
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heures , cent-milJe hommes se divisent Tonti 
en compagnies , ont leurs comman- 
dans et comptent dans leur nombre 
trois-mille Gardes-Françaises. Pendant 
ce temps- là, que faisoic rassemble'* 

. nationale à Versailles 1 

M. Mounier proposoit de déclarer 
au roi que la patrie ne pouvoir avoir 
aucune confiance aux nouveaux mi- * 
niscres. M. de Lally Tolendal tonne à 
]a tribune contre c< les conseillers per- 
vers qui ont enlevé au roi un serviteur 
fidèle , et à la nation un ministre ver- 
tueux as, et soutient que ce ministre 
de la nation n’est pas un factieux $ 
qu’il faut presser le roi de rappeler M. 
Necker , et « dans tous les cas , voter 
à celui-ci une adresse de remercîmens» 

M. deVirieux veut un nouveau ser-, *• 
ment. Les électeurs de Paris demandent 
l’établissement d’une garde bourgeoise. 

Le roi n’approuva point cette mesure % 
ni le départ d’une dépuration de l’as- 
semblée nationale pour Paris ; et sur 
l’avis de M,M. de Lafayette , Target» 
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Tome Gleizen , un décret déclara que M. 
Neckeret lesautres ministres renvoyés, 
MM. de Montmorin et de Puységur , 
emportoient l’estime et les regrets de 
la nation , insista sur l’éloignement des 
troupes, sur l’établissement des gardes 
bourgeoises, sut la responsabilité des 
ministres , déclara qu’aucun pouvoir 
n’avoit le droit de prononcer 1 infâme 
mot de banqueroute , confirma ses 
précédens arrêtés , et ordonna qûe la 
présente délibération seroit remise au 
roi par le président , publiée par la 
voie de l’impression et adressée aux 
trois ministres renvoyés. Bientôt cin- 
quante - mille piques fabriquées à la 
hâte, augmentent le nombre des gens 
armés que la générale battue à tout 
* instant dans les divers quartiers d« 

* Paris , tient nuit et jour en alerte sans 
qu’il se présente aucun ennemi. L’exa- 
J ' gération en vint au point qu’on persua* 
doit au peuple que la ville étoit minée, 
et qu’un électeur s’entoura de six _ 
barils de poudre pom: faire sauter 

l’hôte! 
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l’Hôtel-de-ville menacé par quinze- 
mille soldats que personne n’avoit vus. 
•Tel fut le 14 juillet. 

On proscrit les cocardes vertes , 
comme étant de la couleur des livrées 
de M. le comte d’Artois ; on y substi- 
tue des rubans rose et bleu. Le peuple 
force la grille de l’hôtel des Invalides, 
prend vingt huit mille fusils, et vingt 
pièces de canon , et pille le Garde- 
Meuble de la couronne. Paris est un 
camp qui se grossit de tous les déser- 
teurs de l'armée royale, qui tous reçoi- 
vent une haute paye et le titre de héros 
de la liberté. Ils marchent à la Bastille, 
prison d’Etat défendue par quatre- 
vingt- deux invalides , et trente-deux 
Suisses. M. Delaunay en étoit gouver- 
neur. Quelquesdéputationsde districts 
vont lui demander des armes et la paix „ 
M. Thuriot de la Rosiere , député dit 
district de Saint-Louis de la Culture , 
vint demander au gouverneur, au nom 
de la nation , de faire descendre les 
canons qui étoient sur les tours j ec 
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Tonie presser les officiers et les soldats de sé 
rendre. Ici l'on accuse M; Delaunay 
d’avoir fait fusiller une autre députa- 
tion. Une multitude irritée assiège les 
portes ; l’abbé Fauchet , membre d’une 
seconde députation de l’Hôtel - de- 
Ville , tout en traitant les soldats qui 
obéissoientà M. Delaunay de « lâches 
assassins» ne leur reproche que d’avoir 
tiré pour défendre la place: « Cepen- 
dant, dit-il dans son rapport, la for- 
teresse foudroie les peuples-. Les glo- 
bes encore brûlans sont mis sous nos 
yeux. Je proposes mes collègues affir- 
més de la même ardeur , le décret qui 
ordonne au commandant de remettre * 
sans verser le sang des citoyens, cette 
place homicide sous la garde de la cité. 
On me défère la gloire d’être porteur 
de ce décret } nous nous plaçons sous 
l’artillerie fulminante j nous écartons 
par des prières, les peuples désespérés 
qui essayent à coups perdus, d’artein- 
dre au sommet des crénaux les lâches 
assassins quifaisoient pleuvoir U mort. 
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Nous élevons le décret pacifique \ on Tome 
nous répond par tous les feux de la * 
guerre». L’arrêté que l'abbé nomme 1 
décret , étoit signé de Fie selles , 
Préxôt- des-marchands , et président 
du comité t et de Lavigne, président 
ces électeurs. M. Delaunay avoir 
• objecté son serment de fidélité au roi> 
et promis d’être en repos s’il n’éroit pas 
attaqué. Enfin , des grenadiers, des 
fusiliers , des Gardes-Françaises se 
joignent aux bourgeois , l’incendie des 
bâtimens voisins , l’artillerie, la mous- 
quetterie tirant de dessus les toits, les 
ponts brûlés, hachés, abbattus, l’ac- 
tivité la plus téméraire au dehors, le 
découragement, le défaut d’ordre ec 
le manque de vivres au dedans, font 
battre la chamade malgré le gouver- 
neur qui deux fois avoic voulu mettre 
le feu aux poudres. 

La capitulation est acceptée par les 
chefs des assaillans , mais le peuple ne 
veut pas de capitulation. Un invalide de 
l'intérieur baisse le pont, la garnison 

F v 
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Tome désarmée crie bravo ; les premiers en- 
g nés embrassent les vaincus ; ceux qui 
suivent ne respirent que le carnage » 
accablent les invalides de mauvais trai- 
temens , en massacrent un ; et Bequarc 
brave officier qui avoir empêché 
M. Delaunay de faire sauter la Bas- 
tille, est traîné et pendu à la Grève; et 
M. Delaunay est égorgé sur les mar- 
ches de l’Hôtel-de-Ville; M. Delorme, 
son major , homme plein de vertus , 
eut le même sort , ainsi que d’autres 
officiers , et l’on avoir condamné tous 
les défenseurs de la Bastille à être 
pendus, quand les Gardes-Françaises 
obtinrent la grâce de ce qui restoit de 
ces malheureux. Il ne se trouva que 
sept prisonniers d’Etat à la Bastille. 

On les conduisit en triomphe au Pa- 
lais-Royal. Quatre-vingt-trois assail- 
lans avoient péri dans l’action , quinze 
moururent de leurs blessures; soixante- 
treize furent blessés ou estropiés. Les 
assiégés ne perdirent qu’un homme 
pendant le combat et quatre soldats 5 

* 

v 
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de la Révolution. rfy 
et quatre officiers furent pendus ou Tome 
égorgés quand la place eut été prise. T ’ 
Quand tous les documens renfermés 
à la Bastille ont été enlevés, dispersés 
par une foule ivre de haine ec de ven- 
geance, il a paru sur le régime de 1 
cette prison beaucoup de brochures 
remplies d’horreurs exagérées ou apo- 
cryphes* - . 

L’un des chefs des vainqueurs de la 
Bastille , Heli , est porté à l'Hotel-de- 
Ville par les compagnons de sa vic- 
toire, et une lettre trouvée dans la 
poche de M. Delaunay, égorgé , di- 
rige les soupçons et Ja mort sur M. de 

Flesselles. On y lut ces mots : «J*a- 

- 

muse les parisiens avec des cocardes 
et des promesses j tenez bon jusqu’au 
soir, et vous aurez du renfort >3. Une 
voix crie : « Sortez, vous êtes un traî- 
tre.. — Je vois bien , messieurs , que 
je ne vous plais pas, répondit-il, je 
me retire ». Il traverse la Grève, tombe 
percé de mille coups et sa tête est por- 
tée au bouc d’une pique comme la têt$. 
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de M. Delaunay. Cette affreuse nuic 
se passa dans des alarmes continuelle*, 
au bruit du tocsin et des cris soignea 
vos lampions, l’ennemi est dans les 
faubourgs «. Toutes les nouvelles de 
Paris étoient regardées à Versailles, 
comme des impostures; et lorsqu’on 
se vit forcé d’y croire, le maréchal 
de Broglie annonça qu’il ne falloir plu» 
compter sur t’armée. L’Assemblée na- 
tionale insistoit sur le renvoi des trou- 
pes, Louis XVI protesroit qu’il étoit 
impossible que les ordres qu’il avoic 
donnés aux troupes , fussent la cause 
des malheurs de Paris. M. de Sillery 
dit à la tribune : « Les Français ado- 
rent leur roi, mais ils ne veulent pas 
avoir à le redouter ». Mirabeau dé- 
nonce que les soldats « ont reçu la 
visite des princes, des princesses, des 
favoris , des favorites , leurs caresses, 
leurs présens; que des satellites étran- 
gers gorgés d'or et de vin, ont prédit* 
dans leurs chants impies, l'asservisse- 
ment de la France 35. Il veut qu’on 
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DE LA Révolution. 67 
dise au roi , ce que Henri IV faisoit Tïjm* 
passer des vivres dans Paris révolté, 
et que de féroces conseillers, font 
rebrousser les farines que le commerce 
apporte dans Paris, fidèle et affamé. 

Louis XVI et ses frères arrivent 
presque seuls au sein de l’Assemblée 
nationale dont un membre vient de 
dire : ce qu’un morne respect soit le 
premier accueil fait au moparque dans 
ce moment de douleur. Le silence des 
peuples est la leçon des rois ». Des 
placards avoienc proscrit la tête de 
M. le comte d’Artois. 

Debouc, découvert, Louis XVI 
vient entendre le président M. de la 
Fayette , lui dire : « Un roi est coupa- 
ble quand sous les yeux de la nation 
assemblée, il écoute des conseils étran- 
gers », M. Lally-Tolendal ajouter*: 

« Un roi qui avoue sa foiblesse et 
rinsuffisance de ses moyens, mérite 
la clémence d’une nation généreuse , 
et M. de la Fayette ajouter : ce II esc 
bon que les princes sachent qu’on 11e 
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68 Table de l’Histoire 
règne pas longtemps avec sécurité , 
quand l’intrigue, la cabale et l’astuce 
devenues lesmobiles du gouvernement, 
sont érigées en règle de la conduite 
du monarque. Le roi dit qu’il a convo- 
qué l’assemblée pour la consulter, que 
son cœur est douloureusement aiFecté 
des désordres affreux qui régnent dans 
la capitale, l’invite à trouver les moyens 
de ramener le calme, et dit : « Je sais 
qu’on a osé publier que vos personnes 
n’étoient pas en sûreté. Seroic-il donc 
nécessaire de vous rassurer sur des 
bruits aussi coupables , démentis d’a- 
vance par mon caractère connu? Eh 
bien! c’est moi qui ne suis qu’unavec ma 
nation ; c’est moi qui me fie à vous... 
Comptant sur l’amour et la fidélité 
de mes sujets, j’ai donné ordre aux 
iroupes de s’éloigner de Paris er de 
Versailles *>.... Louis XVI fut recon- 
duit au milieu d’acclamations géné- 
xales. 

Revêtus par eux-mêmes d’un pou- 
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voir immense et sans titre à Paris , les Tome 
électeurs nomment M. Bailly, maire, 
et M. de la Fayette commandant en 
chef de la garde bourgeoise cju'on ap- 
pela Garde nationale* et bientôt chaque 
ville, bourg ou village eut sa garde 
nationale , comme alors chaque at- 
troupement se qualifioit de bonne foi 
le peuple , la nation , le souverain. Les 
troupes campées au Champ-de-Mars 
s’étoient éloignées * quatre-vingt-seize 
députés de l’Assemblée nationale vien- 
nent à Paris , se rendent à pied de 
la barrière de la Conférence à l’Hô-. • 
tel -de- Ville, environnés d’une mul- . 
titude armée de faulx , de piques , de 
liaches, qui leur prodigua les démons- 
trations de la plu6 affectueuse frater- 
nité, en les appelant les sauveurs de 
la i rance. On décerna des couronnes 
civiques à M. Bailly, à l’archevêque 
de Paris, à M. de La RochefoucauJt; 
on embrassoir avec transport MM. de 
La Fayette, Sieyes , Clermont-Ton- 
nerre et Lally-Tolendal, , J j 
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Tome ce Voici enfin, dit M. de La Fayette/ 
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blée nationale, le roi éioit trompé» 
ne l’est plus j il a donné ordre aux 
troupes de se retirer.... Nous n’avons 
pas cessé de partager vos douleurs, dit 
M. Lally Toliendal j mais nous avons 
partagé votre ressentiment > il étoie 
juste , on avoir séduit votre bon toi , 
on avoit empoisonné son bon cœur du 
venin de la calomnie , on lui avoir 
fait redouter cette nation qu’il a l’hon- 
neur et le bonheur de commander. 
Nous sommes allés lui dévoiler la vé- 
rité , il s’est fié à nous, c’est-à dire 
à vous, il nous a demandé des con- 
seils, c’est-à-dire, les vôtres. Nous 
l’avons porté en triomphe et il le mé- 
ritoic.... Nous avons eu le plaisir inex- 
primable de voiries croupes s’éloigner... 
vous êtes généreux... il n’y a plus de 
mauvais citoyen parmi vous.... Nous 
avons admiré l’ordre de votre police , 
le plan de votre défense.... Mais main* 
tçnant la paix doit renaître*,.* 
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Après d’ancres discours ec un Te 

chanté à la cathédrale, le peuple i 78 






exprima le vœu de voir Je roi » ec de-* 
manda le rappel de M. Necker. Les 
députés s’en retournent» les alarmes 
Recommencent» on se barricade, le 
tocsinsonne, les patrouilles continuent» 
t»n se dispose à défendre la Bastille à 
coups de bayonnète contre toute sur- 
prise; l’assemblée demande au roi le ; ; 
retour de M. Necker, les autres mi- 
nisrres donnent leur démission. L’As- 
semblée nationale écrit au général t 
« Vous justifierez notre confiance.... 

La nation, son roi et ses représentais 
vous attendent ». Une lettre du roi le 
rappelle, et sa majesté promet d’aller à 
Paris: « J’ai promis, répondit Louis 
XVI, aux personnes épouvantées de sa 
résolution, mes intentions ont été 
pures , je m'y confie. Le peuple doit 
Savoir que je l’aime; il fera d’ailleurs 
de moi ce qu’il voudra ». Arrivé à 
Paris, escorté de la gardé nationale | 
des Gardes-Françaises, entouré do 
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7l Table de l'Histoire 
canons , 4e drapeaux pris à la bas- 
tille, des clames de la Halle. Je quel- 
ques Cent-Suisses sans uniforme et 
désarmés , le roi est harangué à la bar- 
rière, par M. Bailly, qui lui présente 

les clefs de la ville. M. Bailly lui die : 
Henri IV avoir reconquis son peuple ; 
ici c'est le peuple qui a reconquis son 
roi ». Deux ou trois coups de fusils 
tirés au moment du passage de la voi- 
mre du roi, dans les Champs-Elysées, 
tuèrent une femme dans la foule, 
quatre cents Gardes- du Corps n’ayant 
pour toute arme que leur épée, fuient 
Congédiés aux portes de la ville. Plus 
de quatte-cents membres de l'Assem- 
blée nationale marchoient à pied au 
tour de la voiture. On temarquoit 
Jil. de La Fayette à cheval , au centre 
de ce lugubre cortège , l’épée nue à 
la main. Le peuple crioit : vive la na- 
tion'. et la musique ne cessa de jouer 
l*air : oïipeut-on être mieux qu au sein 
Je sa famille. On ne cria : vive le 
ïoiï.que lorsqu'il s’assit sur le trône 
' r ■. ’ • qu’ojip 
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qu’on avoit élevé dans l’une des salles 
de l’Hocel-de-Ville où il parvint sous 
une voûte de milliers d'armes croisées 
sur sa tête. M. Moreau de Sainc- 
Merri, l’y proclama roi citoyen, et 
lui dit : e« Si le trône des rois n’a ja- 
mais de base plus solide que? lorsqu’il 
repose sur la fidélité des peuples, le 
votre est inébranlable»». 

M. Bailly parla au peuple, au nom 
du roi trop ému pour pouvoir s'ex- 
primer. M. LalJy Tolendal die aux 
Parisiens : -c« Voilà celui qui vous & 
offert, pour ainsi dire, d’entrer avec 
lui en partage de son autorité, ne ré- 
servant que celle qui lui est néces- 
saire pour votre bonheur »» , et au roi : 
«c Regardez, Sire , consolez-vous en 
regardant tous les citoyens de votre 
capitale... Non, Sire, cette génération 
de Français n’est pas assez malheu- 
reuse pour qu’il lui ait été réservé de 
'démentir quatorze siècles de fidélités 
nous péririons tous s’il le falloir pour 
défendre un trône qui nous est aussi 
Tome XIX . G 
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Tome sacré qu’à vous et à l'auguste famille 
H» que nous y avons placée il y a huit 
^ ^ cents ans.... Louis répondit : « Mon 
peuple peut toujours compter sur mon 
amour*», et reçut des mains de M. 
Bailly une cocarde aux trois cou- 
leurs, blanche , bleue et rouge j mit à 
son chapeau ce signe de l’insurrection, 
confirma la nomination du maire et 
du commandant en chef, sortit aux 
acdamations d’une multitude im- 
mense, et retrouva ses Gardes- do- 
Corps à Sève. 

L'émigration commençoit à Versail- 
les, à Paris; M.le comte d’Artois et sa 
famille s’écoient soustraits aux fureurs 
des révolutionnaires en passant à l'é- 
tranger. M. Foulon et M. Berthier , 
son gendre, intendant de Paris sont 
arrêtés ; le premier livré par ses gens, 
est conduit à l‘Hôtel-de-Ville , le zi 
juin. Bailly harangue le peuple , con- 
fient que Foulon ayant été désigné 
ministre , devoit être coupable , mais 
pour tâcher de le sauver, invite la 



Digitized by Googl 



de là Révolution. 75 
foule à ne pas se priver des lumières ^om* 
qu’elle peut retirer d’un jugement ré* U« 
gulier. Des forcéne's saisissent Foulon l 7^9 f 
au milieu du comité. «Certes, s’écrie 
M, de La Fayette, je ne puis blâmer 
votre colère contre cet homme 5 je 
l’ai toujours regardé comme un grand 
scélérat 5 il n’est aucun supplice trop 
rigoureux pour lui. Mais il a des com- 
plices, il faut que nous les connois- 
sions. Je vais le faire conduire à l’Ab- 
baye Saint-Germain; là, nous instrui- 
rons son procès, et il sera condamné 
selon les lois, à la mort infâme qu’il 
n’a que trop méritée ». On applaudit 
à ce discours, et le malheureux Fou- > 

Ion lui-même , croyant y voir son 
salut , bat aussi des mains. Il est traîné 
sous une lanterne, pendu, manqué» 
rependu, retombe encore, attend une 
corde neuves étranglé, mutilé, son 
corps est traîné dans les rues, et sa 
tête promenée au bout d’une pique. 
Berthier arrive de Compïègne conduit 
par un électeur, escorté de cinq-cents 
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Tome cavaliers artnés, et de femmes qui 
dansent en poussant des cris de rage; 
** ' on veut lui faire baisêr la tête san- 
glante de son beau-père. Nouvelle 
harangue de M. Bailly 5 M. de la 
. Fayette implore , à genoux , la misé- 
ricorde des fu lieux } la victime se dé- 
bat contre ceux qui la traînent sous 
le fatal réverbère, et tombe frappée 
de cent coups de bayonnètes; un des 
bourreaux lui arrache le cœur, offre 
çet horrible trophée au comité qui 
s’est chargé de gouverner j et la tête 
0C le coeur de Berthier, père de 
huit enfans retommandables par leurs 
mœurs , sont promenés dans la ville. 
M. de la Fayette voulut donner sa 
démission , le maire l'en dissuada par 
ses instances. - 

En parlant de ces exécutions, Mi- 
rabeau disoit à la tribune , et les jour- 
naux répétoient : le peuple ** a puni 
un petit nombre de ceux que le cri 
public lui désignoic comme les auteurs 
de ses maux. Scs persécuteurs le ca- 
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lomniénc pour calmer leurs remords. 
Il existe trop de coupables pour qu’il 
né resté' pas beaucoup de terreurs. L’in- 
justice des autres classes envers le 
peuple, lui fait trouver la justice 
dans sa barbarie même«.... et M. Bar- 
nave s’écrioit à la même tribune': «<• Le 
sang qu’on â versé étoit-il donc si 
pur « ? L’insurrection se répandit 
dans toutes les provinces. Partout le 
bourgeois prend les armes , le soldat 
se joint aux bourgeois 3 les arsenaux 
furent vuides, les forts livrés ou en- 
levés, les ennemis de la révolution 
poursuivis, insultés 3 les nobles qui 
ne vouloient pas se soumettre à la 
souveraineté du peuple exercée par 
leurs vassaux j les membres de l’As- 
semblée nationale qui ne votoient pas 
dans le sens alors dominant en étoient 
punis par les outrages prodigués à leur 
famille , par le pillage et l’incendie de 
leurs châteaux > et d'innombrables ad- 
hésions écrites du style de l’admiration 
«t de l’enthousiasme se lisoient jour* 
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nellement à la rribuqe, et remplis-» 
soient tons les journaux qui jamais 
ne furent si multiplias. On n’entendoic 
raisonner que de la volonté generale 
devenue loi et substituée à la volonté 
d’un seul homme* qu’on nommoit le 
pouvoir exécutif. Une proclamation 
de l’Assemblée nationale ipvira les 
Français au maintien de l’ordre^ dé- 
clara que les dépositaires du pouvoir 
ne dévoient être accusés que par la loi* 
et promit d’indiquer un tribunal de- 
vant lequel seroienc traduites les per- 
sonnes accusées par elle de crime de 
lèze-nation. 

l . / t > 

Le maréchal de Broglie, investi 
dans le palais épiscopal de Verdun par 
des patriotes qui vouloient y mettre 
le feu, voyant que la ville de Metz, 
dont il étoit gouverneur, lui fermoir, 
ses portes, passa dans le Luxembourg. - 
M. de la Vauguyon désigné minis- 
tre des affaires étrangères, craignit 
de payer de sa tête ce court et funeste 
honneur, passa en Angleterre 5 il y foc 
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suivi de M. de Luxembourg , qui dé- 
sespéroit, a-t-on dit , de Ja clémence 
de la nation. L'abbé Maury , arrêté à 
Péronne, revint siéger au sein de 
l'Assemblée nationale. A propos de 
lettres ouvertes et de lettres cache- 
tées, trouvées sur M. de Castelnau, 
résident de France à Genève, arrêté 
à Paris, M. Reubell vit dans l’assem- 
blée « cette auguste réunion com- 
posée de clergé, de nobles et d’hom- 
mes libres, l’image de celle des Francs 
qui s’occupoient des crimes d’Etat ». 
M. Camus rappela que c< tous les ca- 
hiers consacroient l’inviolabilité des 
lettres ». L’évêque deLangres observa 
que Pompée brûla celles que les sé- 
nateurs avoient écrites à Sertorius.. 
M. Gouy. d’Arcy invoqua le principo 
du salut de l'Etat et l’usage établi en 
temps de guerre. M* Dupont assura 
que des lettres interceptées et suppo- 
sées , avoient causé la perte ce du plus 
grand des citoyens qui aient jamais 
seivih nation, de M, Turgoc». M. Ro^ 
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Tonte bespierre soutint qu’il n’y avoir au- 
jj‘%2 cune comparaison entre le tyran Pom- 
pée et l’Assemblée nationale, et que 
< la sûreté de la nation éroit plus in- 
violable que les lettres. On les rendit. 

Toutes les affaires intérieures et ex- 
térieures furent du ressort d'un Corps- 
législatif évidemment entraîné à ré- 
duire à rien le pouvoir exécutif. L’am-. 
bassadeur d’Angleterre écrivit au mi- 
nistre pour démentir le bruit , que le 
, cabinet de Saint-James avoit fomenté 
les troubles de Paris , et qu’une flotte 
anglaise menaçoit les ports français 
ou les colonies. Un complot contre 
le port de Brest, et des conspirations 
sans nombre motivèrent la formation 
d’un comité de recherches dans l’As- 
semblée nationale. La commune de 
Paris eut bientôt le sien , les mandats 
impératifs donnés aux députés par les 
bailliages , furent presque cous con- 
gés en pouvoirs illimités par l’influence 
dès nouvelles opinions, et de terreurs 
savamment dirigées. Enfin on s’occupa. 
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de la constitution précédée des droits 
de l'homme. 

Le 17 juin, l’archevêque de Bor- 
deaux dit à la tribune : « Jusqu’à ces 
derniers inomens ce vaste et superbe 
empire n'a cessé d’être la victime de 
l'indétermination des pouvoirs.... Le 
tem$ est arrivé où la raison éclairée 

doit dissiper d’anciéns prestiges 

Elle a été provoquée, cette raison pu- 
blique; elle sera secondée par l’éner- 
gie que les Français ont montrée dans, 
ces derniers remps Et il exposa 
la nécessité de vérités premières dé- 
posées dans tous les coeurs auprès des 
germes de la vie , d’un type originel 
qui , toujours subsistant , dénonce- 
rait a tous les citoyens le crime et 
l' erreur. M. Clermont-Tonnerre lut 
un extrait des cahiers dont l’unanimité 
demandoic le maintien de la monar- 
chie, et il finir par dire, ce le g^nie 
de la France a précipité l’esprit publicj 
il a accumulé pour vous en peu d’heu- 
res Texpéiiencè que Ton pouvoir à 
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peine attendre de plusieurs siècles. Vous 
pouvez , messieurs , donner une cons- 
titution à la France; le roi et le peu- 
ple la demandent , l'un et l'autre Font 
mérite ». 

Cependant M. Necker, instruit à 
Bâ!e a des événemensde Paris, y at- 
tend son rappel. Il répond à l’Assem- 
blée nationale : « Je dois Messieurs , 
vous aller porter l’hommage de ma 
respectueuse reconnoissance ». Il ré- 
portd à Sa Majesté : « Je crois qu’elle 
me desire , puisqu’elle daigne m’en 
assurer et que sa bonne foi m’est con- 
nue; mais je la supplie aussi de croire 
sur ma parole , que sans un sentiment 
de vertu digne de l’estime du roi, 
c’est dans la retraite seule que j’aurois 
nourri l’amcur et l’intérêt dont je ne 
cesserai d’être pénétré pour la gloire' 
et le bonheur de Sa Majesté ». JJ 
arrive à Versailles, et précédé de 
quatre huissiers , va s’asseoir sur un 
fauteuil dans le parquet. M. de Lian- 
court, président, honore en lui Fhom- 
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le salut de la première nation du ^ ^ 
moride ». M?is la modestie de M. 
Necker ne devoir pas le priver d'aller 
triompher à Paris. Il vint k l'Hôtel- 
de-Ville, Te $o juin, à une heure 
après midi. MM.BaiJly, de La Fayette 
et les izo représentai de la Com- 
mune le reçurent, le haranguèrent, 
et dans sa verbeuse réponse, il leur 
dit que les expressions lui manquoienr, 
pour témoigner sa reconnoissancè , 
et ajouta : ce Le roi m'a assuré du re- 
tour de sa confiance la plus entière j 
mais aujourd’hui, messieurs, c’eSt 
entre les mains de l'Assemblée natio- 
nale, c'est chihsles vôtres que repose 
le salut de l’état > car en ce morfienc 
il ne reste presque plus aucnne ac- 
tion au gouvernement. Vous donc, 
messieurs, qui pouvez tant.... Je vous 
conjure de donner tous vos soins à l’é- 
tablissement de l’ordre.... Au nom de 
Dieu, messieurs, plus de jugemens, 
de proscriptions , plus de scènes san* 
glantes ». 
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M. de Bezenval , général suisse , 
ayant la permission du coi d'aller dans 
sa patrie , étoit arrêté à Villenaux; 
un gentilhomme ayant prié M. Nec- 
ker , cjui revenoit, cCêcreen secours 
à M. de Be^enval ? M. Necker, donc 
.ce sont les propres termes , en écrivît 
de son carosse aux officiers miipici* 
paux de Vjlleçaux % qui n’accueilli- 
lent pas sa demande. « Vous ne vou- 
lez pas, ajoute-t-il , qu’aucun citoyen 
soit condamné, sans avoir eu le temps 
d'être examiné par des juges intègre^. 
C’est le premier droit de l'homme 5 
c’est ie pins saint devoir des pulssans... 
Je me prosterne, je me jette à, genoux 
pour demander q U ’on n’exerce ni en- 
vers M. rje Bezenval , ni envers per- 
sonne, aucune rigueur semblable en 
aucune manière à celles qu’on nia ré- 
cirées «. Il implore une amnistie gé- 
nérale, on pleure, on applatidh » il 
se rend dans la charpbre des électeurs* 
dans leur comité permanent r y plaidje 
pour la clémence* tous crient > grâce J 
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amnistie l « Pardonnons aux vaincus , 

. 

comme nous avons combattu les su- 
perbes, dit alors M. de Clermont- 
Tonnerre », Des ordres sont expédiés 
à Villenaux pour qu’on remette M. de 
Bezenval en liberté; un arrêté accorde 
l’amnistie générale ; M. Necker parc 
enchanté; mais sa victoire ne fut pas 
de longue durée. 

Les soixante districts tiennent les 
électeurs comme n’ayant eu légalement 
que le pouvoir d’élire et non celui de 
pardonner ; en moins de trois heures 
J a Capitale est soulevée, de tocsin 
sonne, on bat la générale, la mul- 
titude s’attroupe, les placards d’am-* 
nistie sont arrachés , et la place de 
Grève retentit de cris menaçans, tan- 
dis qu’au Palais-Royal on célèbre le 
retour de M. Necker par des 'illu- 
minations et des concerts. Les dis- 
tricts envoient des députés à Villenaux 
pour s’opposer à la mise en liberté de 
M.deBezenval; les no représentansde 
la commune décident qu'on s’assurera 
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Tome de sa personne. Des deux côtés ôn 
178^ s’adresse à l’Assemblée nationale qui 
décrète que : « les représentais de la 
, nation sont obligés de faire juger et 

punir ceux qui seroient accusés et con- 
vaincus d’avoir attenté au salut de l'E- 
: car, à la liberté et au repos public, 
que le baron de Bezenval sera mis en 
lieu sûr , et qu’il est sous la garde de 
la loi. On l'attendoit à la Grève, trente 
mille furieux J’y auroient ou pendu 
- ou massacré. Il fut conduit au châ- 

teau de Brie-Comte Robert. 

Cbâtel , lieutenant de maire à Saint* 
Denis , qui avoit procuré aux malheu* 
reux d abondans secours durant l’hy* 
ver, et qui venoit de faire baisser le 
prix du pain , à ses dépe'ns, est égorgé 
-le premier août, avec un raffinement 
inoui de barbarie. A Caen, le peuple 
tue à coups de fusil , sous les yeux de 
la municipalité indignée , M. de Bel- 
zunce , major en second du régiment 
de Bourbon , officier vertueux qui s’é- 
toit donné lui-même-t pour otage. Le 
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zi juin, l’Hôtel-de-Ville de Stras- 
bourg avoit été pris d’assaut par la 
multitude, les portes, les fenêtres bri- 
sées, les toits enfoncés, les archives 
dispersées; les magistrats s’étoienc sau- 
vés par des issues secrètes; la caisse 
des orphelins fut pillée , et sans la gar- 
nison, des brigands auroiencmis le feu 
à plusieurs quartiers. Une gratification 
donnée le y juillet et dépensée au ca- 
baret, monta la tête des soldats récom- 
pensés d’avoir rétabli l’ordre ; ils bri- 
sèrent les portes de la prison royale 
* pendant la nuit, forcèrent les régi- 
mens qui étoient demeurés inactifs,; 
à se joindre à eux , portèrent partout 
Ifx consternation , délivrèrent tous les 
prisonniers , pillèrent auberges, bras- 
series, cafés, et s’ils ne firent pas plus 
de mal, ce fut l’ivresse et la fatigue 
qui suspendirent le désordre. Eloigné 
quelques jours de Strasbourg, le ré- 
giment de Darmstadt, y rentra jus- 
tifié aux acclamations des troupes et 
de la bourgeoisie. Enfin de Strasbourg 
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à Bayonne, de Brest a Toulon, ce 
n’éroient qu’orgies , actes de violence, 
excès; on imputoit tout aux nobles, 
qu’on nommoit aristocrates , aux prê- 
tres qu’on nom r.oit calotins , aux 
riches qu'on nommoit suspects , et 
Ton ne témoignoit du mécontentement 
qu’au risque de sa vie; partout le peu- 
ple ces$a de payer les impositions , 
supprima les droits seigneuriaux, dé- 
truisit tous les titres, livra les char- 
triers aux flammes, et traitoit en en- 
nemi de la nation quiconque se refu- 
soit à ce sacrifice exigé la pique ou 
la torche à la main ; et point de vic- 
time^qu’on n’accusât de conspiration* 
La présidence de M. de Liancourt 
étant finie , M. Thouret fat élu à sa 
place, et dit à l’Assemblée : ce Je pren- 
drai assez sur moi- même pour sacri- 
fier aux majestueux intérêts de votre 
séance, des détails dont l’objet- me 
seroic personnel.... Capable et digne 
de faire à la cause publique tous les 
sacrifices à-la-fois , c’est à ce double 
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titre que je viens vous demander de 
recevoir mes remercîmens et ma dé- 
mission «. On vota des remercîmens à 
M. de Liancourr , et M. le Chape- 
lier occupa le fauteuil. On discuta 
•long-rems la grave question si l’on 
xnettroit la déclaration des droits avant 
ou après la constitution. MM. de 
Monrmorenci, Mounier, Lalli-To- 
lendal , Mirabeau , Target, Virieux , 
Castelane, Desmeuniers, établirent 
la nécessité de substituer « l’empire 
de la raison , à celui de la force m. 
MM. de Crenière , Gtandin , de Levi, 
l'évêque de Langres et Malouet in- 
sistdient sur le danger de maximes 
abstraites dont l'ignorance abuseroit. 
M. Barnave , à peine majeur , soutint 
que « les peuples éclairés étoient tou- 
jours tranquilles 33. Il fut décrété qu’il 
y auroit une déclaration des droits 
avant la constitution j et l’on applau- 
dit au choix que fit le roi de nouveaux 
ministres, pris dans rassemblée. 

Alarmée des violences, des meurtres, 

H ). 
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des pillages que ses orareuisec ses jour- 
nalistes juscifioienc cous les matins par 
le récit des siècles d’oppression, d’es- 
clavage, d’imposture, d’abrutissement 
auxquels succédoienc enfin la liberté, la 
vérité, la raison, le génie; effrayée sur- 
tout de ce que nulle parc on ne payoit les 
impôts, l’Assemblée fit lire à sa tri- 
bune, le 4 août, à huit heures du 
soir, un arrêté portant, que les lois 
relatives aux impositions , à toute re- 
devance accoutumée , à la sûreté des 
personnes et des propriétés « dévoient 
être universellement respectées ». M. 
de Noailles dit : ce Le royaume flotte, 
dans ce moment , entre l’alternative 
déjà destruction de la société, ou d’un 
gouvernemént qui sera admiré et suivi ‘ 
de toute l’Europe. Comment l’établir 
ce gouvernement? par la tranquillité 
publique. Comment l’opérer cette 
tranquillité ? en calmant le peuple ». 
Pour cela l’opinant propose de décla- 
rer la répartition égale des impôts , 
des charges publiques, le rachat des 
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dioits féodaux , l’abolition des corvées Tnin g 
seigneuriales, main-mortes et servi- H* 
tudes sans rachat. M. d’ Aiguillon, 
veut que dans cette époque de lumières 
les droits seigneuriaux puissent être 
rachetés par les vassaux au denier 
trente. M» Le Grand proposa de sup- 
primer les droits personnels, de dé- 
créter le rachat des droits réels , et de 
mettre un moindre prix aux droits 
mtx es. M. Le Guen peignit des droits 
seigneuriaux injustes, révoltans, ab- 
surdes j M. La Poule offrit l’image 
de seigneurs autorisés, dit- il , à faire 
éventrer deux de leurs vassaux pour se 
délasser, au retour de la chasse, en met- 
tant les pieds dans le sang de ces mal- 
heureux. M. Dupont prouva que l’inac- 
tion des tribunaux tendcit à dissou- 
dre la société. Ces grandes idées con- 
duisirent un membre à demander la 
suppression des justices seigneuriales 
et de la dixme- M. de Foucault vota 
l’extinction des places et des pensions 
de cour accordées par la faveur à l’in- 
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crique. M. de Guiche mit le rachat des 
droits féodaux à un taux plus modéré. 

M. Du Châte! et voulut que les dix* 
mes fussent rachetabies à volonté. 

Le président invite alors les mem^ 
b'res du clergé à parler. L’évêque de 
Nancy demanda que le prix du rachat 
des droits féodaux ne tourna pas au 
profit du seigneur ecclésiastique, mais 
qu’on en fit des placemens utiles pour 
les bénéfices qui verseroient des au- 
mônes plus abondantes ; l’évêque de 
Chartres demanda l’abolit ion des droits | 
de chasse , un autre la suppression des 
garennes, et des droits dépêché» 

M. de Riche, celle de la vénalité des 
charges j M. de Virieux, celle des 
colombiers ; M. de la Rochefoucault 
l'affranchissement des serfs, et l’adou- 
cissement du sort des nègres, le curé 
de Souppes sacrifia le casuel des Curés. 
L’archevêque d’Aix attaqua les droits 
domaniaux des gabelles et des aides.. 
Les députés des pays- d'état prirent sur 
eux de voter l’abolition des privilèges 
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des provinces, leurs Franchises , leurs 
chaînes , leurs capitulations ; les droits 
de dépôt , les annates, la pluralité 
des bénéfices, les jurandes, tout dis- 
parut au milieu d’un enthousias'me qui 
tenoit de l’ivresse. M. de Liancourt 
proposa de frapper une médaille, l'ar- 
chevêque de Paris de chanter un Te 
Deum , et tous proclamèrent Louis 
XVI , restaurateur de la liberté fran- 
çaise, et cette séance mémorable fut 
terminée par la lecture d’une lettre 
ou les nouveaux ministres , l’arche- 
vêque de Bordeaux, garde des sceaux; 
l’archevêque de Vienne, chargé de la 
feuille des bénéfices; M. de la Tour* 
du Pin Paulin, nommé au département 
de là guerre , et M. le maréchal de 
Beauveati , appelé dans le conseil du 
roi , protestoient à l’assemblée de leur 
fidélité à ses principes et de leur dé- 
voûmènt à ses maximes. Vingt lois 
qui changeoient tout, avoient été votées 
dans une nuit , sans aucune des pré- 
cautions nécessaires pour empêcher les 
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cme troubles qui pouvoiene en résulter > 
mais ces lois n’étoienr pas encore ré- 
digées , et le lendemain , il fallut s’oc- 
cuper de l’approvisionnement de la 
capitale menacée de famine. 

Tous les ministres introduits dans 
la salle, viennent entretenir l’assem- 
blée du soulèvement général. Une 
licence effrénée, des lois sans force , 

* j 4 

les propriétés incendiées, les moissons 
ravagées , le commerce ec l'industrie 
suspendus, les asyles de la piété vio- 
lés, le crime impuni , les caisses vui- 
des, un déficit énorme, le crédit anéanti, 
les barrières détruites , les perceptions 
arrêtées conduisent M. Necker à pro- 
poser un emprunt de" 30 millions à 
S pour cent, quoique plusieurs ca- 
hiers eussent exigé que la constitution 
fût réglée avanr le consentement à aa- 
cun impôt, à aucun emprunt: « Vos 
commeitans vous crieroient , dit-il, 
s’ils pouvoient se faire entendre : sau- 
vez l’état ; c’est de no r re bonheur que 

vous êtes comptables. Et combien ne 
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1 etes«vous pas aujourd’hui, messieurs, 
que le gouvernement ne peur plus 
rien, et qufcvous seuls avez’encore quel- 
. ques moyens pour résister à l’orage. 
Pour moi, j’ai rempli ma tâche ». 

M. de Clermont- Lodève proposa 
de voter l’emprunt par acclamation ; 
Mirabeau réclama une délibération ré- 
gulière dans l’absence des ministres , 
et M. de Clermont- Lodève reçut le 
reproche d’avoir compromis la dignité 
de l’Assemblée par une motion ser- 
vile. M. , Camus trouva que c’étoin 
« un beau mouvement que de voter un 
emprunt dans les circonstances acuel- 
les ». Mais il objecta les principes, les 
cahiers. M. Lally Tolendal réclama la 
loyauté française. Quelques membres 
youloient que la fortune de tous les 
députés devînt la caution de l’emprunt> 
d’autres qu’il fût hypothéqué sur les 
biens du clergé qui l’offrit avec em- 
pressement. Enfin l'Assemblée décréta 
l’emprunt sans assigner ni gage , ni 
tetme de remboursement et à 4 et d^mi 
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pour cent 5 vingt jours après ce décret, 
il n‘y avoir encote que deux millions 
six cents mille livres portés au tré- 
sor royal ; on fut forcé de voter un 
emprunt de 80 millions à 5 ppur cenc, 
payable moitié en effets publics et 
remboursable en 10 ans, qui ne donna 
que 40 millions. 

De faux édits du roi, des annonces 
de troupes de brigands, d’insurrection, 
de massacres imaginaires augmentoienc 
l’inquiétude publique, agravoient les 
maux réels. Les agens royaux ne 
pouvoient sévir sans être accusés d’at- 
taquer la nation ; les nobles s’occuper 
de leur sûreté, sans se voir taxés 
d’aristocratie, de malveillance ; et les 
soldats destituant leurs officiers, appe- 
loient l’insubordination, patriotisme ; 
et les provocations incendiaires étoient 
des actes de venu , comme les sacri- 
lèges passoienc pour des preuves d’une 
raison supérieure aux vieux préju- 
gés. Un décret du 10 août' mir route 
h population de l’Etat en force pu- 
blique 
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DE XA RÉVOLUTION. $7 
blique, en force armée, pour le repos 
général j autorisa toutes les munici- 
palités à- disposer de cette force armée j 
ordonna que les tribunaux suspendis- 
sent leurs jugemens , et fissent passer 
leurs informations à l’Assemblée na- 
tionale qui se constituoit ainsi Corps- 
législatif, gouvernement et tribunal 
unique ; et tous les soldats furent obli- 
gés de prêter serment de fidélité à la 
nation , au roi et a la loi. 

On revint à la dixme. De brûlans 
orateurs la qualifioient de prime contre 
1‘ agriculture , & amende sur l’indus- 
trie. MM. Chasser et Mirabeau si- 
gnalèrent leur éloquence régénératrice. 
L’abbé Sièyes dit que ce la dîme n’é- 
tant -point un impôt établi par la na- 
tion , mais une redevance mise sur 
les biens par leurs premiers propriétai- 
res , la nation n’avoit pas le d^oit de 
lasupprimer au profit des propriétaires 
actuels qui ont acheté leurs terres avec 
cette condition ». Que la dîme étoit 
dans les mains du clergé une propriété 
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58 Table de l’Histoire 
légitime, mais nuisible 5 cju'il falloît 
l'éteindré au moyen d’une indemnité. 
On lui répondit que la dîme étoit un 
subside avec lequel la nation salariait 
les ofiiciers de morale; que si chaque 
communauté pouvoir s’en rédimer, la 
nation en avoir le dtoit,éranc la réunion 
de toutes les communautés. « Quand 
vous nous avez invités au nom d’un 
Dieu de paix à venir nous joindre 
a vous, c’écoit donc pour nous égor- 
ger, s’écria naïvement un curé « ? 
Mais vingt curés signèrent leur re- 
nonciation patriotique à route dîme, 
les autres imitèrent cet exemple , les 
évêques le suivirent , et M. de la Rt>* 

chefoucault dit : ce c’est le vœu du 

» « 

clergé, il met toute sa confiance dans 
la nation «. La dîme fut abolie, ainsi 
que le régimç féodal , les droits çr 
devoirs personnels, sans indemnités; 
les autres droits sauf leur rachat; la 
chasse et la pêche déclarées libres ; 
les justices seigneuriales supprimées , 
sauf à pourvoit à l’établissement d’un 
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nouvel cuire judiciaire,' à subvenir, 
d’une manière convenable, aux dépen- 
ses du culte , des hôpitaux , des écoles. 
La vénalité des offices, les droits ca- 
suels des cures, les privilèges pécu- 
niaires en matière de subsides , les 
privilèges des provinces, les anna- 
tes > etc., la pluralité des bénéfices, 
les grâces et traicemens non mérités 
seront abolis. 

Une dépuration porta le 1 J août 
ce décret au roi qu’il nommoit le Res- 
taurateur de la liberté française . , .. 

Le 5 août, un bateau chargé de Pou- 
dre de traite t que le peuple de Paris 
prend pour de la poudre de traître, avoic 
fait recommencer les cris de vengeance. 
Quarante mille voix demandent dans 
la place de Grève la tête de M. de 
La Salle j on passe la nuit sous les 
armes, on force 1 Hôtel-de-Ville , on 
cherche la victime dans le clocher de 
l’horloge, sous le tapis des bureaux % 
entre les jambes des représentons de 
la commune. Pour cette fois , M. de 
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La Fayette prie d’heureuses mesures et 
dissipa l’attroupement. De nouvelles 
organisations portèrent le nombre des 
représentai de la commune de Paris, 
de no à 180, puis à $00. M. de 
Lafayette composa l’infanterie pari- 
sienne de ; i,ooo hommes, dont mille 
officiers; il la divisa ên deux corps, 
l’un de <5,000 hommes soldés et Tau* 
fre de 14,000 hommes non soldés. 
Dans les six mille furent compris les 



ci-devant gardes françaises cjue l'in- 
surrection avoir placés entre la né- 
cessité de vaincre et le danger d’être 
pendus. Des compagnies de chasseurs 
et un corps de cavalerie portèrent 
cette armée à plus de quarante-mille 
hommes. On ne vit de tous côtés que 
des uniformes et des épaulettes; et 
ce ne fut bientôt que fêtes civiques 

militaires. L’Hôreî- de- Ville fit payer 

* 

4,10,000 livres aux Gardes-Françaises 
pour leurs meubles et leurs imrtneubles. 

Alors recommencèrent les débats sur 
la déclaration des droits de l’homme. 
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MM. de La Fayette, Syeyes , et Mou- 
nier , avoient fait chacun la leur. 
Enfin , il en fut décrété une où les 
hommes nés égaux , demeurés égaux 
en droits imprescriptibles , reconnu- 
rent que le principe de toute souverai- 
neté réside essentiellement dans la na- 
tion , et que la loi est l’expression de 
la volonté générale. On passeà la cons- 
titution; M. de Wimphen , veutqu’an 
lieu de monarchie le gouvernement 
se nomme démocratie royale. M. Rous- 
sier tint pour cette rédaction : « la 
France est un état monarchique dans 
lequel la nation fait la loi, et le roi est 
chargé de la faire exécuter ». Il est 
question de la sanction royale. MM. 
Lally-Tolendal, Mounier, Treiihard, 
d’Efttraigues , Mirabeau et Liancourt 
votent pour le veto absolu du monar- 
que. MM. Garat le jeune , Delan- 
diné, Salles, Beaumetz et beaucoup 
d’autres attaquèrent le veto royal. Ici 
la franchise du paradoxe étonne la pos- 
térité* « Moi, messieurs , disoit Mira- 
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Tome beau , je crois le veto du roi tellement 
^ nécessaire , que s’il ne l’avoir pas , j’ai- 
* * merois mieux vivre à Constantinople* 
Je ne connois rien de plus terrible que 
l’aristocratie souveraine de six-cents 
personnes qui demain pourroient se 
rendre inamovibles, après-demain hé- 
réditaires, et finiroient par tout envahir. 

Presque tout Paris opine sur le vtlo~ 
Le cri public est: « dans trois jours la 
France est esclave j marchons à Ver- 
sailles >3. Un arrêté des politiques du 
Palais Royal , rédigé au Café deFcy > 
porte qu’une dépuration ira signifier aux 
teprésentans infidèles , que ijoochom- 
► mes sont prêts à marcher j què la na- 
tion sera suppliée de révoquer ses re- 
présentans 5 et qu’on priera le roi et 
le dauphin de se rendre au Louvre ». 
S. Huruge et d’autres sont nommés , 
ils partent le dimanche 3 o août; quinzc- 
cents citoyens l’accompagnent. Mais 
la Garde-nationale les arrête ; les re- 
présentans de la commune les improu,- 
vçnc, le commandant général faitarrç-. 
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ter S. Huruge. ( 
rivent 4 Versaiil 
gne ces vaines 
fie constitution lui présenta par i’or- 
gnane de M. Laliy-Tolendal un plan 
dont voici les bases j i.° un Corps lé- 
gisjatif composé de trois parties , du 
Roi, d’un Sénat, des Représentais de 
la nation. x,° L'initiative apparte- 
nant aux deux chambres , et la sano* 
tion au toi. 3 .° les deux chambres au- 

f ' 

roient le veto l'une sur l’autre , et le 
roi l’auroit sur toutes les deux. L’é- 
vêque de Langres ayant laissé prendre 
de nouveau la parole à M. Laliy-To- 
lendal sur les deux chambres, une voix 
cria : » M. le président , n’êtes-vous 
pas las de fatiguer l’assemblée » 2 Une 
adresse de la ville de Rennes à laquelle 
avoit adhéré la ville de Dinan , 

* '1 

déclara directement que tout veto 
dans un monarque est destructeur de 
la monarchie ; qu'il n'y a qu'un seul 
veto admissible , le veto' populaire % 

qu'elles regarderoient comme traite® 



Quelques émissaires ar- 'ïorrie 
s. L’assemblée dédai- 
clameurs. Son comicé 
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à là patrie , quiconque soutiendrait un 
système contraire. M. Chapelier invo- 
qua les grands principes et conclut que 
toute ^vüle afroit le droit d’expri- 
mer son opinion sur toute question 
qui n’éroit pas décrétée. Il* fut dédété 
que l’assemblée nationale serait per- 
manente et indivisible* Sur mille vo- 
tons 89 opinèrent pour deux cham- 
bres. ‘ 

* M. Necker n’hésita pas dé faire un 
rapport au roi , dans son conseil , sur 
la sanction royalé , et eut eta Ses pro- 
pres lumières la confiance de se déci- 
der pour le veto suspensif.' L’assem- 
blée fixa ha duréfe des sessions duCorps- 
Jégtslatif à deux ans , et décréta que 
le ‘Veto suspensif Am roi cesserait après 
lâ seconde législature qui suivrait 
celle qui aurait proposé la loi. On ré- 
solut d’éviter toute discussion sur la 
prérogative royale, jusqu'à ce que le 
rdieût sanctionné les décrets du 4 août* " 
Cependant, il fut décrété que la per- 
sonne du monarque étoit inviolable * 
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* je trône indivisible , et la couronné 
héréditaire dans la race régnante , dè 
Inâle en n ale , par ordre de primo* 
géniture , à l'exclusion perpétuelle de* 
femmes et de leur descendance. Aprèé 
trois joursde débats sur la renonciation 
de la branche d'Espagne, M. Target * 
fit ajourer au décret , ec sans entendre 
rjpn préjuger sur l’effet des renoncftH 
dons ». 

Le 1 8 septembre , l’assemblée re'çofe , ■ 
des observations du roi sur les arrêté! 

«« 

du 4 août. Il réc!a|ioit contre la sup* 
pression, sans indemnités, de quelques 
droits personnels utiles ; rappelai t qu# 
des princes étrangers jouissoient , etr 
France , de ces droits 9 sous la garan~ 
rie de rxakés j voyoit des inconvénient 
dans l'abolition du cens , du droit dé 
Ms-et- ventes , dans le port d'armes ÿ 
suite de la liberté de chasser ; remettoic 

f 

à* consentir à la suppression des jus* 
tices seigneuriales, au moment od if 
counoîtroie la sagesse du nouvel ordte 
judiciaire ; représentoit qu’il serojt 
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difficile de remplacer 60 à 80 millions 
de dîmes remis aux propriétaires par 
une munificence injuste , plaidoit 
pour l’ordre de Malthe; îelevoit les 
difficultés de l'extinction subite de la 
vénalité des offices; observoit qu’à l’é- 
gard des annates , il falloir: en traiter 
avec le Pape , et donnoit son assen- 
timent au reste. On soutint que la 
sanction n’étoit pas nécessaire pour 
des principes , et MM. Chapelier , 
Mirabeau et la Rochcfoucault firent 
déciéter que le président supplieroit le 
xoi d’ordonner incessamment la pro- 
mulgation des arrêtés du 4 août. Louis 
leur envoya sa sanction pure et simple. 

Mais le trésor n’avoit plus ni argent 
ni crédit ; les dons patriotiques , de 
boucles , de bijoux , d’argenterie , 
étoient loin de remplir l’abyme creusé 
par le désordre universel. Convoquée 
pour combler le déficit, l’assemblée 
avoit tout refait à neuf dans la tbéo* 

lie, avoit renversé toutes les colonnes 

» 

de l’Etat, et. n'en connoissait encore 

i 
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ri les besoins , ni les ressources. M. 
Necker propose un emprunt d’un 17 go 
quart de tout revenu libre* M. de Jessé 
suppose un milliard d'argenteiie eu 
France , dans les églises, et n’en de- 
mande que le septième. On alloit dé- 
créter par acfclamation , la contribu- 
tion du quart demandée par M. Nec- 
kèr dont on n’a le temps d’examiner ni 
le plan ni les calculs. La discussion 
s’engage , et dix heures de violens dé- 
bars produisent une adhésion de con- 
fiance , et le premier octobre , M. 
Necker se taxa lui-même à 100,000 
livres. 

Une disette factice ou réelle, impu- 
tée à des malveillans, et donnée comme 
suite d’une vaste combinaison de mo« 
nopoles de grains 3 de faux bruits de 
conspirations, et le détail journalié? 
de toutes les plaintes de la France où 
les tribunaux étoient sans autorité > où 
l’assemblée nationale jugeoit tout, di* 
tige oit tout, absorboit tous les pou-, 
voirs et ue leavo y oit au roi que ce ou* 
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Tome les circonstances rendoieot impossible 
ou dangereux > ce conflit inoui d’obs- . 
* 7^9 tacles, de moyens violens, de pas- 
sions , de systèmes hardis qui ne s’é- 
tayoienc d’aucune expérience , ne pré- 
sageoit qu’une longue suite de calami- 
tés. 

Pinet , agent de change , reçut , le 
*9 juillet, un coup d’arme à feu, dans 
• la forêt de Vésinet près de Saint- Ger- 
main-en-Laye , où il avoir une maison ’ 
de campagne. Durant les trois jours 
qu’il y survécut , il assura constam- 
ment qu’il avoit été assassiné , et re- 
commandoit particulièrement un porte- 
feuille comme renfermant la sûreté de 
>ses créanciers. Le porte-feuille dispa- 
rut , et une banqueroute de 5 } mil- 
lions ruina plus de quinxe-cents famil- 
les. On disoit que cet homme donnoic 
jusqu’à 70 pour cent , des sommes 
qu’on lui prêtoit j et l’emploi de ces ' 
r fonds ayant été un secret impénétra- 
ble; de l’aveu même des personnes qui 
assurent. qu’ils étoient employés à l’a- 

chac 
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chat de grains , il reste seulement pro- 
bable <)ue Pinet mourut victime de 
factieux qui tiiôiènr parti d’un pareil 
Crédit; Mais l'intrigue captiva , .parta- 
gea bientôt l’attention publique. 

M d’Ëstarng écrivit a la r ; eine , le 
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14 septembre : « on m‘a dit . dans la 
bonne compagnie , que l’on prend des 
Sign attires dans le clergé et dans U no- , 
blesse,; Les uns prétendent que c’esc 
d’accord avec le roi ; d’autre; croient 
que c’est à son insu. On dir que c’est 
par a. Champagne ou par Verdun, que 
je roi se retirera ou sera enlevé ^ qu’il 
ira à Metz. M. de Bouille est nommé , 
er par qui ? Par M. de la Fayette , qui 
me' l’a dit touc bas à table chez M. 
Jaugea Jf’âi frémi qu # un seul domesti- 
que ne l'entendît. Je lui ai observé 
qu’un mot de sa bouche pouvoir de- 
venir un signal de morr. Il esc froide- 
ment positif, M. de la Fayette. „ . Il 
rn’a répondu qu’a Metz, comme ail- 
leurs, les patriotes étaient les maîfifcs, 
ci qu’il valpic rmeux qu’un senl mdu- 
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rut pour le salut de tous j M. de Bre- 
teuil, qui tarde à s’éloigner > conduit . 
le projet. On accapare l’argent , et 
l’on promet de fournir un million et 
demi par mois. M. le comte deMercy 
est maiheureu'ement cité comme agis* 
sant de concert, . . M. l'ambassadeur , 
d'Espagne. . . est enfin- convenu que 
quelqu’un de considérable et de croya- 
ble lui avoit appris qu’on lui avoit 
proposé de signer, une association. . . 
La reine peut reconquérir au roi son 
royaume. . . Elle peut imiter son au- 
guste mère : sinon je me tais. . . Je 
supplie la reine de m’accorder une 
audience pour un des jours de cette 

semaine m. 

• £ 

Ayant la révolution , les Gatdes- 
FrançaiseVparUgefcifcht avec les Gar- 
des-dû- Corps l’honneur de vertter à. 
la conservation d*r roi , et les portes 
extérieures du lieu de Sa .résidènce 
étoient confiées à leur -fidélité. 'Ces 
soldats patriotes formant , depuis .jp les 

compagnies soldées de U Garde-'Ma- 

• 
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tionale de Paris , reclamèrent ce ser- 
vice. M. de la Fayette écrivit à M. de 
Saint-Priesc, ministre de la maison du 
roi: « on a mis dans la tête des grena- 
diers l'idée d’aller cette nuit à Versail- 
les. « . Cette velléité est entièrement 
détruite par les quatre mots que je leuc 
ai dit ». M. d’Estaing , commandant 
de la Garde-Nationale de Versailles 

*' / * •* y '{<’ v ■ * «n . ^ • 

lut ce billet au comité militaire, le p® 
septembre , et la municipalité fut re- 
quise de demander au roi un renfore 
de mille hommes. Le minisrre de la 
guerre fit venir le régiment de Flan- 
dres , le ijj. Aussitôt, Paris fut en ru- 
meur y on y vit une armée entière ar- 
river pour l’investir. Les Gardes-du- 
Corps venus à Versailles pour le tri- 
mestre d’octobre, et ceux dont le tri- 
mestre finissoit , se réunirent et don- 
nèrent un repas aux officiers du régi- 
ment de Flandresj ils y invitèrent aussi 
plusieurs officiers des chasseurs des 
Évêchés » de la Prévôté , et de la Garde- 
Nationale. Le banquet eut lieu dans la 

K t 
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salle de spectacle , et M. de GuieHe , 
Capitaine des gardes, y” assista. Le ré- 
gimenr de Flandres «voit remis ses ca- 
nons et ses munitions à 1 la GardeNa- 
rionale. V ~ V 

Au secorid sçivice, on porta quatre 
santés, celles du roi , de la reine , du 
dauphin et de la famille royale. Otrne 
porta pas la santé de [a nation quoi- 
qu’elle lut proposée. Lfe roi, la reine et 
leur fiis , y vinrent un moment, firent 
le tour de la tablé au bruit d’acclama- 
tions unanimes, ils $é retirent. La ma- 

. I . V 

sique t-sécute l’iir : ô Richard! Ô mon 
roi! / Univers t'a&an on ne , et tamar* 
che des Ho u II a ns. On sonne la charge, 
les convives échauffés par le vin ^es- 
caladent les logeé. La cocarde blanche 
est préférée à la cocarde aux trois cou* 
leurs. Un aide dé camp de M. d'Es- 
taing escalade le balcon de l'apparte- 
ment du roi , s’empare des postes in- 
térieurs des gardes ei s’écrie : wils sont 
à nous. Qu’on nous appelle désormais 
gardes royales «. Un 'chasseur veut S© 
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tuer er dit: notre bon roi... Cette 
I>rave rr.uisondu roi. . . Je suis un grand x ‘*g 
gueux 1 Les monstres 1 • qu’exigent-iis 
de moi » î On lut demande qui i IJ ré- 
pond : « le commandant d’Orléans » , 
se blesse, et ses camarades le tuent à 
coups de pied. Le banquet fut répété 
Je lendemain dans là pièce du manège 
avec p us de convives et d abandon, 
et les dames distribuèrent des cocardes 
blanches. Paris rerentit de cris de ven- 
geance contre « les Caniina de l’œil 
de boeuf ». » ; - 1 -, 

Les 500 s’assemblent à l’Hôrel-de- 
Ville , et font défense de porter d’au- 
tre cocarde que celle aüx trois cou- 
leurs. Le f octobre , les femmes du 
faubourg Saint A?ntoinemarchent vers 
la Grève , criant du pain l elles tom- 
bent sur la garde à coups de pierres , 
entrent dans les «ailes , demandent des 
armes , disent que les représentons de 
la commune sont tous de mauvais ci- 
toyens qui méritent la lanterne , M. 
■Bailly et M. de la Favetre les premiers»* 
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Tomt Une foule d’hommes armés de piques 
et de hache , brisent les portes , s’em- 
parent de 800 fusils. Maillard et Hul- 









lin, vainqueurs de la Bastille, sont à* 
la tête de leurs corps armés. Ces fem- 
mes veulent, ou démolir l’ Hôtel-de- 
Ville , ou marcher à Versailles. Elles 
ont pris les canons , reconnoissent 
Maillard pour leur capitaine font 
des recrues et se réunissent au nombre 
de 8000 aux Champs-Etisées. Cepen- 
dant , les gardes / nation des et gardes 
soldées , arrivent à la Grève , où M. 

de la Fayette dicte des lettres adressées 

à l’assemblée , au roi. Une députation 
des grenadiers lui dit :« la source du. 
mal est à Versailles. Il faut aller cher-, 
cher le roi, l'amener à Paris 5 il faut 
exterminer le régiment de Flandres et 
les Gardes-du-C.orps , qui ont ose fou- 
ler aux pieds la cocarde nationale. Si 
, le roi est trop foible pour porter sa 
couronne , qu'il la dépose. Nous cou- 
. ronnerons son fils , on nommera un 
conseil de régence, et. tout ira mieux *»* 
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Aux raison neraens , aux prières du 
général , les grenadiers répondent : 
« tout le peuple le veut ». Et ses ha- 
rangues sur leur serment, celles de 
M. Bailly , n’ont pour réponse que les 
cris: à Versailles. M. de la Fayette 
monte à cheval , se met à la tête de ses 
troupes , en attendant la délibération 
de la commune. Elle lui ordonne de 
partir, il pâlit, et tout marche. 

M. Mounier présidoit l'assemblée. 
Trairé d’abord de démocrate, auteur 
d’un plan de constitution , l’un des pre- 
miers chefs de la révolution , il passoir 
pour aristocrate , dans l’esprit du peu- 
ple , depuis son opinion sur la sancion 
royale. Ce jour là Louis XVI répon- 
doit à l’assemblée, qu’il accordoit son 
assentiment aux articles delà constitu- 
tion déjà décrétées, à condition que 
dans la suite, il eôtles moyens de rem- 
plir ses devoirs de roi , de protéger le 
recouvrement des impôts, de pourvoir 
à la libre circulation des subsistances 
et à la sûreté des citoyens > et qu* 
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pour s'expliquer à l ézard de la dé- 
clirarion des droirs il atcendoic que 
les lois en eussent fixé le sens. Ou sou- 
tint que les droirs de l’homme étoient 
antéiiuns à ceux des monarques et 
indépendans des trôner, et dans la 
chaleur des débats ort dénonça le 
*epas des Gardes-dti- corps. Mirabeau 
promit de tout révéler, pourvu qu’on 
déciéiât que ia personne du roi étoic 
seule inviolable Un décret demanda 
au roi la sanction pure et s m i'le du 
tout , et Mitubeau s’approchant du 
président lui dit à demi vo;x : « Mou- 
nier, Paris marche sur nous. — Je 
n’en sais tien. — Croye7.-moi, ou ne 
ne me ci oyez pas, peu m’importe ÿ 
mais Puis, vous dis-je, marche sur 
nous. Trouvez vous mal, montez au 
château; donnez-leur cet avis. Dires, 
si vous le voulez, que vous le tenez de 
moi, j’y consens; nYais fiiires cesser 
cette controverse scandaleuse; le temps f 
presse, il n’y a pas une minute- à 
perdre. — Paris marche sur nous* 
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répondit M. Mofhiiet, eh bien î tant 
mieux, hoirs en serons plutôt répu- 
blique «. Ce dialogue a été publié par 
Mirabeau lui-même après le dépare 
de M. Mounier. Maillard er sa troupe 
ai rivent aux portes de 'a salle: La gé-, 
nérale bat, ?io Gardes du Corps Se 
foi ment en escadron sur la place d’ar- 
mes , les autres militaires se rangent 
sous les armes, tous les ministres se 
rendent chez M. Necker, et tous lés 
commandans chefs de corps y sont 
appelés. « Nous sommes venus à Ver- 
sailles, dit Maillard à la barre pour 
demander du pain , et pour faire punir 
les Gardes-du-Corps qui ont insulté 
la cocarde patriotique Plusieurs 
membres s'écrient que les bruits répan- 
dus sur les Gardes-du-Corps sont ca- 
lomnieux. On apporte à Maillard une 
cocarde nationale de la part des Gar- 
/es-du-Coips. M. Mounier part pour 
> le château a la tête d’une députation. 
Les femmes le suivent. 

M. de Saint-Priest fait demander 
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Tome aux femmes ce qu’elles veulent , ellet 
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répondent : « du pain et voir le roi ». 



On prétendit que le ministre leur avoit 



répliqué : Du pain ! quand vous n’a- 
viez qu’un maître* vous n’en man- 
quiez pas; à présent que vous en 



avez douze cents , vous voyez où vous 
en êtes ». Aucun témoignage n’ap- 
puya cette assertion faite par M. 
Roux de Brière. Cinq de ces femmes 
entrèrent chez le roi; l’une d’elles 
voulut lui baiser la main, il l’embrassa. 
Elles sortirent pénétrées de la bonté 
du monarque, et leurs camarades les 
auroient pendues si des Gardes-du- 
Corps ne s’y fussent opposés. Latroupe 
de vagabonds qui suivit ces femmes 
attaque les Gârdes-du- Corps qui ont 
ordre de ne pas tirer. Les canons du 
faubourg Saint- Antoine sont pointés* 
la mèche en est approchée sans efFeç 
à cause de la pluie ; et quelques voisç 
disent : « Arrêtez, il n’est pas temps 
encore ». Sans la pluie tous les Gar- 
des-du- Corps périssoient. Les fem- 
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mes désarment le régiment de Flan- T'orne 
dre. Un nouvel ordre de ne point irriter 
le peuple, de ne point tirer, est porté 
aux Gardes-du-Corps ; ils rentrent 
et les grilles du château se referment. 

On arrête les voitures du roi prêtes à 
sottir par la porte de l’Orangerie. On 
accuse des Gardes-du-Corps d’avoir « 
tire sur des patriotes. La nuit suspend 
les hostilités. Une bande veut mettre à 
mort M. de Moucheron , chevalier de 
Saint-Louis; il se sauve, on rôtit,’ 
on mange son cheval. L’armée pari- 
sienne arrive ; le régiment de Flandres’ 
etoit rentré, il reprend les armes avec ‘ 
ordre de n’en faire aucun usage; les 
dragons se mêlent à la multitude , et 
les femmes et les hommes à piques , 
passent la nuit dans les galeries et dans 
la salle de l’assemblée nationale. On y 
lut la réponse du roi annonçant des or- 
dres donnés pour l’approvisionnement 
de Paris, un décret fut joint à ces or- 
dres; on y reçut 1 a sanction pure et sim- 
ple exigée du roi, qu’il yenoit d’apposer 
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aux aiticles constitutionnels et aux 
choies de l’homme. 

De vains efforts fuient tentés pour 
engager Louis XVI à partit. Il ne 
cessa de répondre : « Il est très-dou- 
teux que mon évasion de Versailles 
pût me mettre en sûreté ; il est très- 
certain que ce seroit le signal de la 
guerre civile ; j’aime mieux pe'rir , 
que de faire périr pour ma querelle • 
des milliers de citoyens. Quoiqu’il 
puisse arriver , je ne partirai pas 
Mais il étoit époux et père. La reine 
déclara qu’elle mourroit plutôt que de 
se. séparer du roi er de ses enfans. 
Vêts minuit, M. de la Fayette arrive 
avec son armée. Il annonce à l’assem- 
blée nationale que l’armée a pieté 
de nouveau , serment en chemin, il 
monte au château. Le roi lui dit de 
»faiie prendre par la garde nationale 
de Paris les postes ci devant occupés 
par les gardes-françaises. Les posres • 
furent pi Fs , le reste des Parisiens alla ■ 
*e loger chez les bourgeois ou dans 

. «*• les 
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les églises, l’Assemblée se sépara à 
trois heures , sur l'assurance que lui 
donna M. de la Fayette que tout 
seroic tranquille J à cinq heures il fie 
la visite des postes, et se retira. 

Mais à cinq heures et demie , des 
colonnes de femmes et d’hommes à pi- 
ques s’avancèrent vers le château. Plu- 
sieurs passages étoient mal gardés, les 
Gardes-du-Çorps prennent les armes, 
un citoyen est étendu mort d’un coup 
de mousquet , des femmes brandissenc 
des coutelas en criant vengeance, La 

O 

horde furieuse monte l’escalier , veut 
briser les portes , passe par la salle 
de la reine. MM. Miomandre-Sainte- 
Marie et Tardivet du Repaire sopc 
terrassés. On se retranche dans l’(E;l- 
de- Boeuf. La reine s’étoit sauvée ..chez 
le roi, poursuivie par des forcenés 
qui percent son lit, enragés de ne pas 
l’y trouver. Enfin la garde nationale 
parisienne chasse des appartemens , 
les brigands qui , bientôc , portent au 
bout de leurs piques les cêtçs ,d« Ga*- 

f L 
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desdu-Corps qu’ils ont égorgés. Les 
grenadiers arrêtent ces massacres, pro- 
tègent les Gardes-du-Corps dont le roi 
demande la vie et la grâce , et empê- 
chent le pillage. Ceux-ci jurent d’être 
fidèles à la nation, à la loi et au roi. 
Une foule immense demande à voir 
Ja famille royale. Louis XVI , la reine 
et le dauphin se montrent, et le peu- 
ple et l’armée crient : le roi a Paris. * 
Bientôt le peuple demande que la reine „ 
se représente seule au balcon. *> Dus- 
sai*je aller au supplice , je n’hésite 
plus, dit-elle , j’y vais ». Ses enfans 
i’y accompagnent, et M. de la Fayette 
est l’interprète des sentimens de la 
reine. Il se remontre avec la famille 
• royale , dit , que ce des hommes mal- 
intentionnés avoient de grands intérêts 
pour soulever ie peuple qu’ils éga* 
roienr *, qu’il les connoissoit bien, 
et qu’il les dévoile toit quand il en 
seroit temps ». Une députation de 
.cent membres de l’assemblée nationale 
est nommée pour accompagner le roi 
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de la Révolution, il? 
à Paris, où la famille royale arriva 
précédée de cinquante voitures de fa- 
rines et de blés enlevées à Versailles, 
entourée de députés , de grenadiers , 
de dragons , de Gardes-du-G’orps , 
d’hommes et de femmes armés de 
piques , de femmes assises sur des ca- 
nons, et chantant*: ce nous amenons 
Je boulanger , la boulangère et le petit 
mitron ». Harangués à l’Hôtel-de- 
, Ville , Louis XVI, la reine, leur 
famille allèrent coucher aux Tuileries, 
et un décret du il octobre transférant 
l’Assemblée nationale à Paris, ses séan- 
ces se tinrent d'abord à l’archevêché, 
puis au manège^ 

Les députations se succédoient aux 
Tuileries, et les conquéransde la Bas- 
tille voulurent aussi présenter leurs 
hommages à la reine. MM. Necker et 
Monrmorin conservoient seuls un air 
serein ; Louis XVI répondoit à tous 
avec la plus iualcérable bonté; la reine 
avec la dignité du courage. Interrogée 
comme témoin des scènes du 5 et du 

. V . * • (K 
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6 octobre, elle die : «J'ai tout vu, 
tout entendu, tout oublié *>. Leurs 
majestés firent remettre aux indigens 
par le Mont de Piété , le linge et les 
vêtemens engagés pour des sommes 
qui n’excédoienr pas vingt- quatre li- 
vres. M. Lally Tolendal émigre; M. 
Bergasse se retire tle l’Assemblée na- 
tionale. Elle décrète les droits de ci- 
toyen , les droits delà nation, l’unité 
du sceau , le titre de Roi des Iran - 
Çais , par la grâce de Dieu et par la 
loi constitutionnelle ; supprime le titre 
de roi de Navarre , quoique les dépu- 
rés de cet état ne fussent pas dans l’as- 
semblée. Il fut commencé line procé- 
dure au Châtelet contre les auteurs 
et fauteurs des violences des 5 et 6 
octobre. Après une conversation entre 
M. de la Fayette et le duc d'Orléans, 
celui ci se résolut à partir pour Lon- 
dres, M. de Montmorin motiva ce 
départ sur une mission secrète du roi; 
des passe-ports demandés furent accor- 
dés en conséquence. L’assemblée tint 

- 1 ' , 
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sa première séance à l'archevêché le ^ e 
19 octobre. Elle y vota des remercî- jy8<> 
mens à MM. de la Fayette et Bailly, 
à la commune, à la garde nationale. 
Suspendue depuis l’arrivée du roi, la 
disette recommençoir. 

Il y avoit trois jours que l’assemblée 
siégeoit à Paris, quand, sous ses yeux, 1 
un boulanger, nommé François fut 
conduit à la police, mis à mort à dix 
heures du matin malgré la garde et 
trois administrateurs, qui ne rougirent 
pas de proposera la multitude furieuse 
de lui choisir des juges parmi elle. Sa 
tête fut promenée au bout d'une pique. 
Robespierre dit à la tribune. « Ce n’est 
pas le peuple qui est coupable. Il ne 
peut être tranquille que lorsqu’il vous' 
verra sérieusement occupés du, soin 
de le nourrir et de le venger » ; et il 
demandoit des juges contre les crimi- 
nels de lèzemation. -On décréta la loi 
partiale. Les ministres déclarèrent • 
qu’ils étoienc prêts à remettre leurs 
places à ceux qui voudroienc en subi? 

L î 
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la responsabilité. Qqyiqu.e5 districts 
protestèrent, contre la loi martiale.. La 
commune eut son comité des recher- 
ches; et promit depuis cent écus jus- 
9 U à mille louis , et jusqu'à cinquante- 
mille Francs aux dénonciateurs. Leurs 
Majestés envo)èrent deux mille écus 
à la veuve de François dont. le meur-, 
trier fut pendu. 

Un décret divisa la France en 8$ 
départemens qui tirèrent leur nom de 
fleuves ou de montagnes, en district?», 
en cantons, établit des conseils de 
dismets, des directoires de départe- 
mens, couvjit le pays de municipa- 
lités et d’as'errblées électorales où de- 
voienr être admis tous ceux qui payoient 
en coutiibutions la valeur de trois jour- 
nées de travail. .* 

M. de Caraman commandoic deur 
cents chasseurs à cheval à Alençon»’ 
Il veut prêter le serment àla.natiop,. 

, et en attend l'ordre de son général;* 
ce retard indispose les patriotes ; oi* 
demande la tête de M. de jCaraman 

.M » v r- - 
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on l’enferme, un comité permanent Toma 
va le juger j il faut pour empêcher cet ^ 
assassinat que l’assemblée nationale 
emploie son autorité, que M. Necker , 
écrive. M. Planter, chargé de veiller, _ 
à Vernon, auxapprovisionnemens.de 
Paris , court deux fois le danger de 
perdre la vie j un jeune anglais le 
sauve. Chrétien, major de la garde ' 
nationale de Pontrieux , court risque 
d’être pendu. Le peuple de Brest veui^ •• 
aller punir l’hospitalité du peuple de 
Lannion j et si l’ordre se rétablit, c’est 

- J « . ■ ' ^ \ 0 

par des moyens qui ne rendent au 
pouvoir du monarque aucune autorité 
pour comprimer les causes d’anarchie.. / 

Le gouffre du déficit s’agrandissoit. ZjSÇ 
M. Talleyrand-de- Périgord , évêque I7 g’^ 
d’Autun, proposa de le combler avec 
les biens du clergé. M. Thouret , ' / • 

ouvrit l’avis d’y jeter aussi les domai- 
nes de la couronne. MM. Garac le 
jeune, Mirabeau, Barnave, Dupont J 
« le Chapelier soutinrent ces motions. • - 
Plusieurs membres ayant une in vin»* 
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Tome cib!e répugnance a voir âtrcquer la 
j ^ propriété, Mirabeau substitua dans le 
projet de décret , une expression de 
M. d’ Arche , et l’on mit les biens dii 
clergé a la disposition de la nation , 
Je i novembre, « à la chargé dfe pour- 
t . voir, d'une manière convenable aux 
frais du culte, à l’ent'retiejvde seS mi- 
nisrreseta 1 soulagement dés pauvres». 
♦ i M. l’évèque de Tiégùier, s'éleva, 

' dans une lettre pastorale-à son dio- 
cèse, contre les principes et les dé- 
• , crets révolutionnaires. Quatre vingts 

* - gentils-hommes et plusieurs membres 

. du parlement de Toulouse protestè- 
. v rent contre ia division géométrique 
vT?Tï de France, et ce qu’ils appeloienc 
jfy, t là destruction de la religion , laiiéau- 
tisselnent de l'autorité royale. tes 
Etats de Béarn et ceux' dir Dauphiné 
se convoquèrent ; lé bureau renforcé 
des Etats du Cambrésis protesta, Tout 
fut déclaré nui , et les parlemens’dti- 
renr prolonger leurs vacances jusqu’à 
« l'organisation du nouvél ordfrr jtr-* 
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diciaire *>. Le parlement de Rouen Tome* 

IV. 

protesta contre l'enregistrement de ce jr .g^ 
décret du 3 novembre. Le roi cassa 
par un arrêt de son conseil l’arrêté 

de la chambre des vacations de Rouen. 

» 

Il cassa de même un arrêt du Parle- 
ment de Metz, où il étoit dit que 
le roi et l’assemblée n’avoient pas la 
liberté nécessaire , pour que le décret 
fut obligatoire. 

Mais la société des Amis de la Æe- 
volution de Londres, sous la prési- 
dence de M. Stanliope, et sur le lap- ; ‘ 
port du docteur Price , écrivit à l’as- 
semblée constituante de France, le 
4 novembre pour la féliciter de la 
perspective qu'elle ofFroit aux deux 
premiers empires de l’univers.... de 
l’exemple glorieux que donnoit la 
France.... qui rendoit l’univers libre 
et heureux ». Une foule d’adresses 
d’adhésion, étoient lues à la tribune 
et méritoient la mention honorable. 

M. de Bezenval est déclaré inno- 

l 

cent par le Châtelet que les patriotes 
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Tome taxèrent de partialité envers les aris- 
tocrates et jugèrent indigne de pro- 
noncer sur les crimes de lèze nation, 
ce qui réduisit à rien toutes les pro- 
cédures faites contre les auteurs des 
attentats des j et 6 octobre , justifiés 
d’ailleurs a la tribune par un rapport 
de Çhabroud. La conduite de M. de 
Êournissac à Marseille, défendue par 
l’abbé Maury, fut inculpée par Mira- 
beau. Dubois Crancé accusé d’avoir 
traité l'armée de ramas de brigands, 
est justifié par ses explications et par 
une lettre du président. M. Albert de 
Rioms commandant du port de Tou- 
lon , s’étoit rendu suspect en exigeant, 
le 5 août, des canonnieis le serment 
de se défendre pour garder l’arsenal 
et les effets appattenans au roi et à la 
nation , contre toute attaque, quelque 
prétexte et dénomination qu’elle pût 
avoir *>;_ et par l’ordre donné aux ou- 
vriers du port, à l'époque du départ 
de M. Bethisy commandant de la gar- 
nison, de se rendre à l’Arsenal avec 
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leurs femmes et leurs enfans si l’on Tome 
battoic la générale pendant la nuit. 

Au mois de novembre la municipalité * 7 ^ 
fie arborer la cocârde nationale. Les 
deux cocardes deviennent l’occasion de 
rixes, entre les troupes de la marine 
et la gardé bourgeoise. M. d’Albert 
avoir chassé du port deux charpentiers 
de l’Arsenal ; le 30 novembre , les . 
partis sont en présence ,• les soldats se 
déclarent citoyens , M. d’Albert ac- 
corde la grâce aux charpentiers chas- ’ ' “ 
sés. Mais M. de Saint- Julien , major 
de vaisseau, croit son général en dan- 
ger , accourt l’épée à la main , se fait 
jour, est accusé d’avoir blessé un vo- 
lontaire ; on le désarme, il prend un , 
sabre , on le désarme encore , on le 
maltraire; l’air retentit de cris - , fa 
foule augmente , une grêle de pierres 
fond sur l’Hôtel de la marine. M. 
d’Albert est assiégé chez lui. Le con- 
sul Roubeau demande au peuple le 

■ ,A\ • , 

sujet de ses plaintes, la mu eidirde 
exige qu’on lui livre M. de Broyés 5 
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il se livre , elle en exige d’autres, des 
proclamations n’ont aucun succès , la 
maison est forcée, MM. d’Albert, de 
Cascelec,de Bonneval, de Village , 
et quelques officiers sont jetés dans un 
cachot , puis réunis dans un appar- 
tement et gardés à vue. Enfin après 
de longs débats, déterminée parles 
réflexions de M. de Liancourt sur la • 

. • v 1/ t «* ** *•’ f f* •' * 

pureté des intentions, un décret de 
l’assemblée nationale déclara qu’il n’y 
avoir lieu à inculpation d’aucun côté. 

Tous cps décrets administratifs , ces 
jugemens, rendus par un corps qui ne 
devoit que faite des lois, sans admi- 
nistrer, sans juger, qui surtoac étoir 
appelé pour combler le déficit j de longs 
débats, des questions métaphysiques , 
sur le droit naturel, des félicications , 
multipliée^, des compiimens de révo- 
lutionnaires anglais, et le mouvement 
subit de mille à douze-cents députés se 
levant pour honorer la viellesse dans . 
la personne de Jean, né le io novem- 
bre M60, à S. Sauverain, rien de tout 

• cela 
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cela ne donnant à M. Necker I70 rail- 
lions qu’il lui Fal loir pour l’extraordi- 
naire de 1789 , on fut ce surpris de la 
stérilité de son génie et de sa réputa- 
tion en finances”. I! proposa une ban- 
que nationale ayant pour base la caisse 
d'escompte. Mais un privilège exclusif 
étoit alors contraire aux grands prin- 
cipes. On aima mieux obliger la caisse 
d’escompte à fournir au trésor public, 
avant le premier juillet, 80 millions-; 
lui rembourser 70 millions ( déposés 
en 1787 ) en annuités portant cinq 
pour cent d’intérêt , et trois pour cent 
de remboursement annuel ; lui donner 
pour ses avances , 170 millions en as- 
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signats sur les biens fonds qui seroienc 
mis en vente ; l’autoriser à créer ij 
millions d’actions nouvelles ; et l’on y 
ajouta la formation d’une caisse de 
l’extraordinaire. L’assemblée ne con- 
noissoit encore ni l’état de la dette, ni 
moyens de libération quelconques ; 
mais toutes les difficultés furent levées 
par la vente des biens nationaux . 

M 
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Undécret réunit la Corseà la France; 
un ordre du jour écârta la'proposition 
de reconnaître l'indépendance 3u Bra w 
bant. * • - ' * 

Le parlement de Bietagne ose sou- 
tenir 'les privilèges abo is de la pro- 
vince. On le mande à la barre. M. 
de la Houssaye y paroit avec d’autres 
magistrats , attribue cet acre d’obéis- 
sance à leur soumission au roi, établit 
que les privilèges étoient des droits, , 
invoque les capitulions , les testa- 
mens > les contrats de mariage , les 
sermens des Bretons et du roi , les 
mandats donnés aux députés de la pro- 
vince. Il prétendit que c« l’assemblée 
nationale étoit sans pouvoir et sans 
titre poqr abroger les traités qui lient 
la Bretagne à la France » ; et il ajoura: 

<* cette circonstance, illustrera * mon 
nom et celui dé-tngs collègues 5 l’His- 
toire rappellera que nous avons bravé 
les dangers plutôt que d’étouffer le cri 
de l’honneur et de la conscience. Uft 
jour, les Bretons désabuses , rendront 
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hommage à nos principes ». Ces prin- 
cipes n’étoient pas de nature à résister 
aux dtoirs du citoyen, à héioqtrence 
de MM. -le Chapelier, Bapnave et Mi- 
rabeau. Un décret improuva la con- 
duite des magistrats et leurs motifs, les 
rendit inhabiles à remplir aucunes 
fon coions de citoyens actifs , jusqu’à 
ce que sur leur requête préseorée au 
Corps législatif, ils eussent été admis 
à prêter le serment de fidélité à lacons- 
titution. Il fut créé un tribunal à la 
place du parlement de Rennes, et la 
fuite put seule soustraire les anciens 
magistrats à la fureur populaire. 

Thomas-Mahy de Favras, avoit le 
5 octobre, demandé à M. de Saint- 
Priesc des chevaux et des volontaires 
pour dissiper les brigands et enlever 
leurs, canons. Dei x recruteurs, Morel • 
etTourcaty le dénoncèrent au comité 
des recherches 1 de la commune , } 

comme ayant pt omis vingt mille Bancs 
' pour faire tomber la 'ragédie de Ché- » 
nier, intimlée Charles IX \ et comme 

M * 
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leur ayant confié un plan de contre- 
révolution , où l’on anroit tué MM. 
àt ia Fayette , Bailly et Necker* 
Morel continua d’être l'agent de 
Mahy de Favras, et de le compro- 
mettre le plus qu’il pût auprès d’un an- 
cien garde française et d'un banquier 
qui étoit d’intelligence avec le comité. 
Mahy de Favras est arrêté le 15 dé- 
cembre , et des placards imputent la 
conjuration à Monsieur frère du roi. 
Monsieur se rend à l’ Hôtel -de- Ville 
le zy , s’assied à côté du maire , et 
déclare que n’ayant eu aucune rela- 
tion avecM.de Favras dépuis 177 
privé de ses revenus, inquiet sur ses 
pàiemçns de janvier , il avoit souscrit 
une obligation de deux millions, après 
que M. de la Châtre lui eût indiqué 
M. de Favras comme pouvant effec- 
tuer un emprunc par deux banquiers , 
mais sans avoir eu aucune communi- 
cation avec M. de Favras; qu’à l’é- 
gard de ses opinions personnelles , il 
avoir toujours cru «c que l’autorité 



r> E LA RÉVOLUTION. IJ7 
étoit le rempart de la! liberté natio- 
nale , et la liberté nationale la base 
de la liberté royale 

Le 8 janvier, un attroupement de 
8000 ouvriers fit baisser, à Versail- 
les, le prix du pain à 9 sous les 4 livres; 
il fut remis à 12 sous. Trois cents 
soldats de la garde nationale soldée 
sont investis par les ordres de M. de 
la Fayette , aux Champs - Elysées , 
sont dépouillés de l’uniforme, liés deux 
à deux, et conduits à Saint-Denis. 
Mahy- de-Favras étoit au Châtelet c 
calme, ferme, opposant aux dénon- 
ciateurs et leurs propres discours, et 
les lois et l’absurdité d’une entreprise 
sans aucun moyen, il n’avouoit que 
l’empruftt pour Monsieur. Dans le 
même temps, M. Augeard accusé 
d’un projet d’enlèvement du roi, fut 
acquitté. Mahy deFavras devoit être 
jugé le 30 janvier. Le rappport géné- 
ral du procureur du roi finit vers les 
3 heures après midi. On mande l’ac- 
cusé, il se présente bien mis, bien 

M 3 
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Tome i ce ïffé.de F air le plus tranquille, •por-- 

ÎV * -tant sa croix de Saint Fouis. Il ré- 

* 75 ° j ' t • 

pond a tout avec une rresence d es- 
prit admit able. Il avoir présenté une 
requête eu fjfiç justificatifs. Elle fut 
rejetée. Enfin Le, e, 8 février, nouveau 
rapport, et le 19 vers les 3 heures 
son rappoiteur lui dit: «votre vie 
‘ * est un. sacrifice que vous devez à la, 
tranquillité pub. ique »• , et l’accusé esç , 
conduit au fieu de son supplice. Deux 
fois le peuple battit des mains.- Favras 
dit qu i! a des secrets à révéler à 1 Ho- 
tel-de-Ville ; il y dicte son testament^ 
y jure qu’il est innocent, et déclare 
qu’un seigneur lui a confié qu’on avoit. 
leproiet de rendre à LouisXVIson au- 
torité en. créant us Connétable de 
Fiance et un autre commandant en chef.. 

M. de Corméré frère de M. de Fa?* 

^ ’ 

vras , éditeur de ce testamenr , assure 

• ' t , 

que ce seigneur éroit M. de Luxem- 
bourg qui parla de la place de Con- 
nétable pour M. de la Fayette , et de 
la place de commandant pont M. de 

- v « 

f 

A. 
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Luxembourg lui - même, Quarante* 

mille âmes arrendoit m impatiemment 
la mort de l’accusé. Il la reçut à hui; 
heures du soir avec une sérénité *$ar- 
natutelle j après avoir ciié trois fois ; 

« citoyens )e meurs innocent. JPxieap 
pour moi ». 

‘ ... » 4 ( 

Le 4 février , Louis XVI étoït veriti 

sans cérémonie applaudir px travay* 

, de l’assemblée nationale , donner 
l'exemple de l’anion, invoquer la paix, 
inviter les citoyens à respecter ce une 
fransmission.de rirres et de souvenirs -• 

A ♦ * *• * 

k glus beau 1 des héritages qu’on puisse 
faire passer à ses enfans » ; à respecter 
les ministres de la religion ; recona- 
mandérU^serabléede s’occuper ««avec 
sagessè « avec candeur de l’affermis* 
se ment du pouvoir txicutif et de la su.- 

»• . r 

reté de tons». Il jura de défend r;e la li- 
berté constitutionnelle, et d habituer tW 
bonne heure son fils au nouvel ordre 
de choses que les circonstances avoienfc. 
amené. Un transport unanime fut le 
premier effet de cette démarche inat«v 
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Tome rendue. Marie* Antoinette tenant son 

IV * 

fils par la main, alla au-devant de la 
' l 79° r ? i 

députation qui. vint lui porter l’expres- 
sion de la joie de l’assemblée. Tous les 
députés prêtèrent le serment, « d’être 
fidèles à la nation, à la loi et au roi , 
et de maintenir de tout leur pouvoir la 
constitution *>, tous , même ceux qui 
depuis se montrèrent les plus ardens à 
la renverser. 

On ne cessa néanmoins de dévaster, 
de brûler , d 'éclairer les châteaux. Un 
décret déclara les rtiunicipaiicés res- 
p'onsablesdes dommages , et pour met- 
tre un terme à ces désordres , un autre 
décret abolit la nobilité des fonds , les 
droits féodaux et déclara rachetables 
ceux à l’égard desquels la justice lui ' 
parut réclamer cette clause que les in- 
terprétations populaires rendirent à 
peu près illusoire. 

M. Boyer* Fonfrède , aide - major- 
♦ général de l’armée patriotique de Bor- 

deaux , dénonce à ce corps un arrêt , 
du a-o février , du parlement , et un 
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réquisitoire du procureur-général , où 

les pillages , les meurtres, la dévasta- 
tion des châteaux, le scandale. et le 
sacrilège dont gémissoient le Limou- 
sin . le Périgord, l’Angoumois , le 
Condomois , étoient imputés a la ré- 
volution ; la municipalité le dénonça 
de même à l’assemblée nationale. M. 
de Montmorency en fit le rapport. Le 
fils de M. Dudon parut à la barre 
pour y justifier son père. M. d’Au- 
geard y comparut le soir du 8 avril; 
le réquisitoire et l’arrêt furent improu- 
vés par un décret rendu après les dé- 
bats les plus orageux. 

Bientôt des députations extraordi- 
naires vinrent demander le maintien 
de l’esclavage des nègres et la conti- 
nuation de la traite ; se plaindre de 
l'insurrection de ces derniers , d'émis- 
saires des amis des noirs, de vaisseaux 
chargés de fusils pour armer les escla- 
ves contre leurs maîtres. Déjà Saint- 
Domingue et la Martinique'se révolu- 
tionnoient. Les mulâtres y réclamoienc 
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Tom< les droits de citoyens , on y formoir 

j ’ Q des municipalités, des assemblées dé- 
libérantes. Le 8 mars* M. Barnave 
fit un rapport au nom du comité co- 
lonial , et l’assemblée nationale de-? 
créta que ce désirant faire jouir les co- 
lonies dés ftuits de l’heureuse régéné-, 
ration », elle aurorisoit chaque cola- 
nie à émettre fon vau sur la constitu- 
tion ; met oir les colons et leurs pro- 
p:ietés sous la sauve garde de la nation 
et jugeant favorablement des motifs 
qui ont animé les citoyens des colonies, 
déclara qu’il n’y avoic lieu à aucune 
inculpatiop conrr’eux. 

Un comité ecclesiastique s'occu- 
pait, d< puis, le 19 août 1789 , du soin 
de préparer wxècution du décret du & 
novembre qui avoir mis les biens du 
clergé a la disposition de la nation. 
Quinze nouveaux membres portèrent 
ce cotm é à trente. Le 7 février, on 
écarta par l’ord/e du jour la proposi- 
tion de l’évêque de Nancy de recon- 
noîrre , que la religion catholique. 
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droit la religion nationale. M. RvEieier 
dir que cette motion droit injuiieu^e a 
f asserablée.Lesordreset congr ég uions 
religieuses sont supprimés Q iel ques 
jours après, Don Gerle, alors chartreux, 
ayanr renouvelle à la tribune la mo- 
tion de l’évêque de N incy , plusieurs 
orateurs soutinrent que « la religion 
n’étant qu’un rapport de l’homme privé 
à l'Être infini , ne pouvoir être un rap- 
port social. M. de Mrnou vouloir que 
par respect pour la religion , l’assem- 
blée s’abstint de ptonoucer. Elle im- 
posa silence à M Cazalès , à l’abbé 
Mauty. M. d’Estourme! invoqua ses 
cahiers et le serment de Louis XIV", 
en 167 9, de ne jamais souffrir que la 
province du Cambreds reçut d’autre 
religion que la religion catholique. 
, Mirabeau lui opposa la révocation de 
l’édic de Nantes , et dit rccje vois d'ici, 
de cette tribune où je vous parle, la 
fenêtre d’où la mjin d’un monarque 
français tira l’arquebuse qui donna le 
signai de la S. Barchélemi ». Les cris 
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Tome redoublent ; M. de Foucault prétend 
que l’assemblée n’est pas libre j le gé- 

l7 *° néral répond qu'elle est d’autant plus 
libre que la garde est doublée. Enfin 
un décret articule que le profond res- 
pect dû à la religion , ne permet pas 
quelle soit l’objet d’une délibération , 
et que l’assemblée va reprendre l’ordre 
du jour concernant les biens ecclésias- 
tiques. La multitude reraplissoit les 
Tuileries et toutes les avenues de Ja 
salle , et MM. Cazalès , Mirabeau le 
jeune, et l’abbé Maury menacés, ne 
durent leur vie qu’à la garde natio- 
nale. Enfin le zo avril , un décret char- 
gea les administrations de département 
et de district de l’administration des 
biens du clergé , supprima la dîme à 
compter du premier janvier 1791 , 
n’excepta ce quant à présent « que l’or- 
dre de Malthe , les fabriques , les hô- 
pitaux et les collèges j et ordonna 
qu’à darer du premier janvier 17 90 , 
le traitement de tous les ecclésiastiques 
seroit payé en argent , et que «« dans 

l’état 
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l'état des dépenses publiques de chaque 
année , ii sera porté une somme suffi • t 
sabre pour fournir aux frais du culte 
catholique , à l’entretien des ministres 
des autels , au soulagement des pau- 
vres, et aux pensions des ecclésiasti- 
ques tant séculiers que réguliers ». 

On apprit qu’ii existait un livre 
rouge. Le roi consentit à ce qu’il fuc 
communiqué au comité des pensions, 
pourvu que l’inquisition ne montât pas 
au-delà de son règne. M. Necker en 
donna la première communication le 
15 mars. Le total des sommes désignées 
au livre rouge, étoit de 1*7,985,517 
livres , du 9 mai 1794 , jusqu’au 1* 
août 1789 , c’est-à-dire, pendant 15 
ans et 14 mois j et comprenoit, dons, 
gratifications , aumônes , indemnités , 
prêts, acquisitions , échanges, affai- 
res étrangères et postes , dépenses di- 
verses , dépenses personnelles du roi et 
de la reine. 

Des orateurs soutinrent à la tribune 
que YdssigAdt vaudroit mieux que 

Tome XIX , * N ' 
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fTVne de l’argent , et divers décrets ordon» 
ljÿ Q nèrent de copieuses émissions d’assi- 
gnats. Paris étoit alors livré à vingt 
autoricés rivales j des districts gouver- 
noient, protestoient; un comité cen- 
tral établi à l’archevêché , censuroit la 
commune de l'Hôtehde Ville , un bu- 
reau municipal s’étoit séparé de l’as- 
semblée générale , Marat se disoic 
l’ami du peuple , Danton menaçoit des 
faubourgs ; des troubles se prépai oient 
à Lyon 5 à Metz, à Saumur, à Vitry- 
Je-Français , à Lille , on agitoit les 
soldats j M. Massot de Grand-Maison, 
secrétaire de M. de Maillebois, dénon- 
çoit ce général comme conspirateur , 
et M. Bonne-Savardin. 

T»me Le 50 avril, M. Doinet , sergent 
V- de la Garde-Nationale de Marseille , et 
* 72 ° volontaires conçurent le projet de 
se rendre maîtres des Forts. MM. Re- 
naud et Julien de Feissolle sautent sur 
lin factionnaire, lui appliquent un pis- 
tolet sur la poitrine en lui disant : ce S» 
tu parles, je te tue, c’est la natio» 
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<]ui vient s’emparer du Fort ». Ils ar- 
borent un drapeau où se lit cette de- 
vise : la mort ou la liberté , désarment 
la garnison , font le commandant et 
les officiers prisonniers, offrent aux 
soldars du Vexin qui voudiont rester, 
la solde de la ville; toute la jeunesse 
marseilloise fait capituler les autres 
Forts , y trouve 8000 fusils. M. de 
Boisset veut se défendre, les soldats 
refusent d'obéir et l’arrêtent ; les fem- 
mes demandent sa tête, un coup de 
sabre la lui fait tomber, er son ca- 
davre devient l'objet de scènes horri- 
bles. On se met à démolir les Forts, 
un décret suspendit cette démolition. 

Le même patriotisme prit la cita- 
delle de Montpellier, et celle du Saint- 
Esprir. 

Le 3 mai, un attroupement obtint 
à Toulon la liberté de trois matelots 
détenus sur la frégate l’Alceste , des 
armes, des gibernes; força le comman- 
dant de la marine , M. de Glandèves, 
à venir à i’Hôrel-de-Ville ; M. de 
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9*ùmc Clnnletqui l’accompagnoit, reçut des 
coups de sabres er de bayonnètes. Sept 
jours plus tard, M. de Voisin, com- 
mandant de la citadelle de Valence est 
conduit par la municipalité dans 1 e- 
glise Saine Jean, n’y trouve pas un 
csyle sûr au pied des autels , est con- 
duit en prison, et tué en chemin , mal- 
gré les municipaux et la garde natio- 
nale. M. Fitz-Jean de Sainte-Colombe 
avoit été insulté, outragé, dans 1 as- 
semblée primaire du canton de Vi- 
taux, poursuivi de rue en rue et tue 
le iS avril. A Toulouse, l’inventaire 
des communautés religieuses est, le io 
mai, l’occasion d'un combat entre les 
bourgeois et la troupe de ligne, et 
le commandant-général auroit été fu- 
sillé ou égorgé, si la maréchaussée 
ne l’eût arraché des mains de la mul- 
titude ; cinq dragons sont tués , 55 ci- 
toyens sont blessés , et n’ont d'asyle 
que les cachots. La jeunesse de Bor- 
deaux marche en armes contre Mon- 
taubanj M. Diunas, commissaire en- 
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voyé par le roi , mit fi» à cetre guerre. 
On se bat le x mai, pour et contre 
la cocarde aux trois couleurs et la co- 
carde blanche , à Nîmes , et la loi 
martiale proclamée le 4 ramena le 
calme. Elle le fut encore le 14 juin. 
U y eut plusieurs personnes tuées le 
15, 00 se fédéra le 1 6. A Perpignan , 
le patriotisme des soldats de ligne , 
les mec en opposition avec leurs of- 
ficiers ; ceux-ci veulent qu’on soit fi- 
dèle au roi ; les soldats soutiennent: 
qu’il faut l’être à la nation, à la loi 

J . * . 

et au roi, que les trois pouvoirs n’en 
font qu’un, er les drapeaux sont trans- 
férés chez le maire. M. d’Aguilar 
M. Mirabeau, le jeune, enlève les 
cravates de ces drapeaux, est arrêté 
à Castelnaudary , rend les cravates, 
réclame l’inviolabilité de député, vient 
à Paris, croit se justifier a la tribune, 
et sort du royaume. A Paris, M. 
de la Fayette arrêta lui - même , 
le r$ mai, sur le quai de la Ferraille , 
et conduisit au Châtelet un furieux 
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qui provoquoic le peuple à tuer un 
voleur. On se saisie de nouveau de 
ce malheureux resté sur le quai , on 
veut le pendre; M. de la Fayette le 
sauve encore , et l’on crie ï vive La 
Fayette 1 

Au milieu de ces orages , rassem- 
blée décruisoit les parlemens , délé-* 
guoit le pouvoir judiciaire à des juges 
élus à temps et salariés par la nation. 
Chaque disttict eut son tribunal , et 
toute la France un seul tribunal de 
cassation. Une lettre de M. de Mont- 
morio, du 14 mai, fit pare à l’as- 
semblée de la guerre qui venoit d’é- 
clater entre l’Espagne et l’Angleterre, 
et de l’ordre donné par Louis XVI 
d’équiper quatorze vaisseaux de ligne; 
«« Jusqu’à ce moment , dit alors M. 
•de Volney à la tribune , vous avez 
délibéré dans la France et pour la 
France; aujourd’hui vous allez déli- 
bérer pour l’univers et dansl’universcc. 
Dans une discussion qui se prolongea 
beaucouf , quelques membres soucia- 
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rent que le droit de guerre apparre- Tom e 
noit au roi. MM. d’ Aiguillon , Ga- 
rat le jeune, Fréreau, Barnave,le 
curé Jallet, Charles Lamerh , Sillery, 

Pétion , Robespierre, Beauharnais, 
Rew'bell , Duport , Crillon , Volney 
et Saint- Fargeau, décernèrent ce droit 
au Corps législatif. Une foule im- 
mense assiégeoit la salle. Mirabeau se 
déclara pour une opinion mitoyenne. 

MM. Barnsve et Lameth furent por- 
tés en triomphe j on cria dans les 
rues : ce La grande trahison du comte 
de Mirabeau ». Il dit qu’il auroit pu, 
comme d’autres , se faire porter en 
triomphe , qu’il s’attendoit à la mo- 
bilité de l’opinion publique, en ap- 
pela au temps, à la postérité j M. le 
Chapelier proposa des amendemens. 

On décréta que « le droit de paix et 
de guerre appartient à la nation », 
que « la guerre ne pourra être décla- 
rée que par un décret du Corps-lé- 
gislatif , qui sera rendu sur la pro- 
position formelle et nécessaire du roi» 
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et ensuite sanctionné par sa majesté », 
que ce pendant tout Je cours de la 
guerre Je Corps-législatif pourra re- 
quérir le pouvoir exécutif de négocier 
la paix , et le pouvoir exécutif sera 
tenu de déférer à cette réquisition. 

Benjamin Frank'in éteit mort, l’As- 
semblée en porta le deuil pendant trois 
jours. Elle accorda une liste civile au 
roi des F rançais, décréta la trop fameuse 
constitution au clergé , qui fit de nou- 
veaux diocèses , en égal nombre aux 
déparcemens, de nouveaux évêquesélus 
par le peuple , de nouvelles paroisses, 
fixa le salaire à ces officiers de morale, 
et réduisit la suprématie du pape à une 
lettre que dévoie lui écrire tout nou- 
vel évêque ; et le 19 juin , M. Camus, 
avocat de l’ancien clergé, auteur de la 
constitution du nouveau clergé, fît 
décerner des honneurs publics aux 
vainqueurs de la Bastille, et l’Assem- 
blée nationale reçut une députation de 
^ tous les peuples de la terre, représen- 
tas chacun par un homme qui en por» 
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rt)it le costume. L’orateur du genre 
humain, demanda, en leur nom, quMs 
fussent admis à la fête de la fédération 
du 14 juillet, au Champ-de-Mars, 
« dans ces mêmes lieux où l’empereur 
Julien foula tous les préjugés. M. 
Alexandre Lameth demanda la sup- 
pression des Hgures de bronze qui 
Croient enchaînées au pied des statues 
des rois; MM. Lambel et de la Fayette, 
J’abolition des titres de duc, comte, 
vicomte , marquis, etc. ; M. Charles 
Lameth , celle du monseigneur des 
évêques. M. Goupil de Préfela vou- 
loir qu’il n’y eut du monseigneur que 
pour les princes du sang} mais M. 
de la Fayette répondit : « Dans un 
pays libre, il n'y a que des citoyens 
<e r des officiers publics. Pourquoi don- 
ner le titre de princes à des hommes 
qui ne sont à mes yeux que des citoyens 
actifs, lorsqu’ils ont d’ailleurs les con- 
ditions prescrites à cet égard î « M. de 
Nouilles, la suppression des livrées, 
et M. Mathieu de Montmorency 
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Tome l'abolition de routes les armoiries, 

Y 

excepté les armes de France. Tout 
fut décrété. 

M. de la Fayetre propose de dé- 
créter, comme principe constitution- 
nel, que personrie ne pourra comman- 
der des gardes nationales dans plus 
d’un département. Les vainqueurs de 
la Bastille renoncèrent à des honneurs 
qui devt noient des prétextes de trou- 
ble. Leduc d’Orléans revinr de Lon- 
dres prêter le serment de fidélité à la 
nation, à la loi et au roi , le 1 1 juil- 
let, à la tribune. Hommes , femmes, 
encans , tous travai'loient à préparer 
le Champ-de-Mars pour la fête du 
14, où des députés de tous les corps 
de l’armée et de toutes les communes 
de France dévoient former ce qu’on 
appeloitla fédération. Deux cents prê- 
tres vêtus d’aubes blanches avec des 
ceintures tricblores, couvrent les mar- 
ches de l’autel de la patrie. Au milieu 
d’eux est M. Talleyrand-Périgord , 
évêque d’Autun, nommé par le roi 
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pour célébrer la fête. Ce prélat, pa- lome 
ttiote dit la messe , bénit l’oriflamme 
et les 8 $ bannières des départemens. 

M. de la Fayette traverse l’espace du 
trône à l'autel, appuyé son épée nue sur 
l’aucel et dit : nous jurons d'être fi- • . 
dèles à la nation , à la loi et au roi , 
de maintenir la constitution décrétée 
par l’assemblée nationale et acceptée 
parle roi, de protéger la sûreté des 
personnes et des propriétés , la circu- 
lation des subsistances dans l’intérieur 
du royaume et la perception des con- 
tributions, et de demeurer unis à tous 
les Français par les liens indissolubles 
de la fraternité «. Louis XV 1 debour, 
dit : » Moi , roi des Français , je jure 
d’employer tout le pouvoir qui m’est 
délégué par la loi constitutionnelle de 
l’Etat, à maintenir la constitution dé- 
crétée par l’Assemblée nationale et 
acceptée par moi , et à faire exécuter 
les lois m. On observera que la consti- 
tution jurée ainsi, n’étoit encore ni 
décrétée , ni acceptée , ni achevée. ‘21 
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Tome Ce ne fuient plus que chants et dan- 
ses, jusques sur les ruines de la Bastille, 
Les gardes nationales des départe* 
mens de l’Ardèche et de la Lozère 
s’assemblèrent, le 18 août , dans la 
plaine de Jalez au nombre de 2.0 mille 
hommes sous 170 drapeaux, y prêtè- 
rent le serment fédératif, et formèrent 
ou laissèrent se former un comité du 
camp de Jate ^ , entretenu aux dépens 
du département, comité qui recevoir 
des pétitions, y faisoit droit et qui de- 
manda que les droits de citoyens fussent 
rendusaux catholiques de Nîmesqu’un 
décret en avoir privés ; des ordres des 
administrateurs suffirent pour le dis- 
soudre. 

MM. d’Hozier et Petit -Jean se ren- 
dirent le iyjuin, jour de Saint-Pierre 
et Saint-Paul, à midi, au château de 
Saint-Cloud , avec un vélin magnêli • 
que sur lequel étoient tracées , 
ractères bleus, des instructions qu’ils 
dévoient donner au roi de la part de 
la sainte Vierge. Ils furent traduits 
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an comité des recherches , empri- Tome 
sonnés, interrogés, puis abandonnés v * 
à leurs visions de somnambulisme. Le ^ ° 
13 juillet, deux particuliers en uni- 
forme, munis d’un faux arrêté du co- 
mité des recherches de la Ville , déli- 
vrèrent M. de Bonne-Savardin , pri- 
sonnier à l’Abbaye 5 il alla loger chez 
M. de Barmond , puis chez M. de 
Foucault, en partit déguisé, fut pour- 
suivi par ordre de M. de la Fayette, 
remis à l’Abbaye, et mis hors de 
cause ainsi que M. de Barmond. * 

Presque tous les régimens de trou- 
pes de ligne avoient leurs comités qui 
jugeoiént. Plusieurs voulurent diriger 
leur caisse. A Metz, M. de Bouillé 
fut menacé, les officiers qui le pré- 
servèrent furent couchés en joue. La 
secriort (ou le district) de Saint- 
Jacques-de-l’Hopital à Paris, envoya, 
des commissaires à Hesdin pour pro- 
noncer entre les soldats de Royal- 
Champagriè , leurs officiers et la mu- 
nicipalité. Il exiscoit dans l’armée ua 
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principe de dissolution. Mirabeau pro- 
posa de la licencier pour la recréer sur 
les nouvelles lois, on n’osa prendre 
cette mesure. A Nancy , le régiment 
de Château-Vieux députa, le 10 août, 
deux soldats à l’Etat-major pour de- 
mander des comptes j ils fureDt con- 
damnés à passer aux courroies. On 
les promène en triomphe , l’un trouve 
asyle dans les casernes du régiment du 
Roi, l’autre dans celles de Mestre de- 
Camp j on force le lieutenant colo- 
nel à délivrer à chacun d’eux six louis 
de décompte, et cent louis d'indem- 
nités. Le u, ceux de Châteaux- Vieux 
consignent leurs officiers au quartier j 
le 1 3 , ils les obligent à leur délivrer 
provisoirement 17,000 livres} Mesrre- 
de-Camp exige des siens 14,000 livres. 
Le 16 } rassemblée « indignée de l’in- 
subordination continuée dans la gar- 
nison de Nancy , décrété que les au- 
teurs de cette rébellion Seront pour- 
suivis devant les tribunaux comme 
criminels de lèze-nation »». Lessuis- 
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ses de Château Vieux rentrent sous 
la discipline, prêtent un nouveau ser- 
ment; le régiment du roi se repent 
de même, et huit membres de son 
comité partent pour Paris de l’aveu de 
leurs officiers, qui leur remettent 3 ,000 
livres pour leur voyage. Ces huit dé- 
putés sont artères à Paris; mais une 
fermentation générale opéra bientôt 
leur délivrance. 

Le 14 août , M. de Malseigne ar- 
rive à Nancy pour examiner les comp- 
tes des tiois régimens. Ils ne veulent 
pas le laisser sortir, quatre grenadiers 
lui présentent la bayonnète, il se dé- 
fend , les blesse, est poursuivi , leur 
ordonne de partir; sur leur refus , les 
gardes nationales voisines sont requises, 
M. de Malseigne part, des cavaliers 
l’atteignent piès de Lunéville et sont 
faits prisonniers par des Carabiniers. 
Toute l’armée de Nancy s’élance vers 
Lunéville. On négocie, on convient que 
M. Malseigne sera escorté jusqu’à 
Nancy 3 le directoire du département le 
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ZTome mec sous la sauve garde de la loi 5 

il prend à toute bride le chemin de Vie, 
17^0 * 

ceux de Nancy font une décharge 
de mousquecerie, vingt-ciuq carabiniers 
*onr tués ou blessés; il est de retour et 
part le soir même «vec sa troupe et 
va rejoindre le premier régiment campé 
dans la plaine de Crosmar. 

Dans la nuit du z<i au ;o , les com- 
pagnies se forment , M. de Maheigne 
accourt, on lui dit qu’il est un traître, 
«t malgré les officiers, on le mène à 
Lunéville , puis à Nancy ; Château- 
Vieux y demandoic ioo,coo livres. 
Le général est mis en prison , trans- 
féré à la Conciergerie , gardé à vue, 
par les soldats qui disoient qu’il les avoic 
vendus aux Autrichiens pour des mil- 
lions. M. de Bouille «rrive avec son 
armée er des proclamations que les ati- 
' .torités ne publient pas. Il esc à deux 
' iieues; les régimens insurgés lui en- 
voient une députation ; il leur donne 
audience au milieu de son camp , leur 
communique les décrets, exige que 
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MM. de Noue et de Malseigne soient 
libres. On se bat le 30 août , aux por- 
tes , dans les rues j le brave Desilles 
meurt pour avoir voulu empêcher ces 
furieux de tirer un canon chargé à 
mitraille >300 hommes morts ou bles- 
sés, 400 prisonniers, sont les déplo- 
rables trophées d’une victoire qui fait 
horreur à ceux même que la nécessité 
de la subordination mettoit dans l'o- 
bligation de vaincre. Un conseil de 
guerre des régimens Suisses de Vigie 
et de Castella , condamna 13 soldats 
de Château-Vieux à la peine de morr, 
41 aux galères; et 71 furent renvoyés 
à la justice de leur régiment. 

Quarante mille hommes entourent 
la salle du manège et poussent des cris 
d’imprécation contre M. de Bouillé, 
dans les Tuileries , les i et 3 septem- 
bre. Ils veulent arrêter le ministre de 
la guerre. L’Assemblée nationale n’en 
décerna pa< moins des remercîmens à 
M. de Bouillé, à l’armée victorieuse, 
et des honneurs funèbres aux citoyens 
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mdrts pour le maintien de la subor- 
dination.' 

Joseph II étoit mort. Léopold en- 
Voyoit des forces pour soumettre le 
Brabant. L’Espagne demandoit si la 
France tiendroit les ehgagemens du 
pacte de famille. L’armement décrété 
s’effectua, et le commandement delà 
flotte fut donné à M. d’Albert de 
Rioms. De nouvelles lois organisè- 
rent l’armée de terre et l’armée de 
mer conformément aux principes de 
Légalité. 

L’assemblée de Saint - Domingue 
se déclare constituante par son dé- 
cret du 18 mai j elle ouvrit tous les 
ports aux étrangers le 10 juillet, se 
rendit maîtresse du magasin à pou- 
dre de Léogane , le zi ; licencia l’ar- 
mée et la réorganisa le Z7, en garde 
hationaie soldée, et retint le vaisseau 
le Léopard dans la rade du Port-au- 
Prince. Le gouverneur déclara les 
membres de cette assemblée traîtres à 
la patrie. Le 29 on se bar. Elle pros- 
crit le colqpel M. Mauduir, et dé* 
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fè re le commandement de la colonie 
à M. de Fierville, et autorise les nè- 
gres et les mulâtres à prendre les ar- 
mes. Le 6 août, M. Vincent la somma 
de se séparer dans les 14 heures j elle 
s'embarqua sur le Léopard, vient à 
Brest, au nombre de 8 y membres. 
Une insurrection éclate dans le port. 
M. d’Albert de Rioms se retires M. 
de Bougainville lui succède. 

M. Necker annonce à l’Assemblée 
Nationale de France qu’il quitte le mi- 
nistère 5 cette nouvelle esc reçue froi- 
dement. On avoit écrit sur la porte de 
l’hôtel du Génevois: administre adoréy 
l’inscription esc enlevée, et il faut la 
force publique pour le préserver des 
violences de la multitude. Sa femme 
et lui sont arrêtés dans un cabatec 
d’Arcis-sur- Aube; mis en libertépar un 
décret qui n’imprcuve personne , il est 
maltraité à Vesoul et sort du royaume 
en fugitif suspect ou détesté, tant l'o- 
pinion populaire est inconstante. Qua- 
tre comités réuni? pour l’examen de 
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Teme l'affaire de Bxesc, proposèrent à Tas - 
‘ semblée de déclarer au roi que le mi- 

J1790 1 

nistère étoic dans une défaveur géné- 
rale. M. de Cazalès accuse Necker 
. « de n'avoir calculé, au 'milieu des 
troubles qu'il fomentoir, que les inté- 
rêts de sa smeté et de son ambition ». 
Un décret écarte la proposition des 
comités, mais Je voeu national exprimé 
par les clameurs de Paris., -oblige Louis 
XVI à changer de ministres , à ne gar- 
der que M. de Montmoriu. 

Le maire de Varèze avoir été égorgé, 
les troublesse perpétuoient dans les 
départemens, il n’étoic buwt partout 
que de conspirations contre -la Jibercé. 
Le vicomte de Mirabeau lève une lé- 
gion de l'autre côté du fU>in , vis-àr 
vis Strasbourg, on ne parle que d'ar- 
mées de royalistes qui vont marcher; 
sur Paris. M. de Bussy, en Beaujo-- 
lais, craint de voir «on château pillé, 
incendié comme tant d’autres; il donne 
des habits verds à quinze domestiques, 
Luit-cents gardes nationales assiègent 

* v 
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le chateau , et le maître est conduit 
à Mâcon , puis en prison à l’Abbaye- 
Sainr-Cermain. Il est quesrion d’une 
armée de gentils-hommes qui doit ame^ 
ner Louis XVI à Rouen ; les lettres 
des conspirateurs sont imprimées. Des 
réfugiés de Nice et de Turin avoient, 
dit •on, résolu d’égorger M. de la 
Fayette, et les chefs des patriotes, 
le 28 octobre j mais le projet fut 
renvoyé , on ne sait comment, à des 
temps plus opportuns 5 et tout se 
borna pour lors, à la brochure de 
M. Burke , à celle de M. de Calonne, 
à celle de M. Lally-Tolendal , à la 
procédure du Châtelet de Paris contre 
M. d’Orléans et M. de Mirabeau , 
accusés d’être auteurs et complices 
des événemens des 5 et 6 octobre 
1785?. 

Dans la nuit du 8 au 9 décembre, 
M. Privât dénonça aux officiers muni- 
cipaux de Lyon une conspiration ou 
MM. Monnet, Berter, Chazotet Da- 
vid Jacob, avoient feint d’entrer comme 
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ayant un grand ascendant sur les di- 
vers classes d'ouvriers. L’insurrection 
dévoie éclater le 10; M. Monnet, 
s’en éroit chargé. Il s’agissoir d’aller 
au devanr des princes que l’on croyoie 
en Savoie. Tout fut arrêté par l'em- 
prisonnement de MM, Guillien , Des- 
cars et Terrasse de Tey sonnet. Le 
lendemain des inconnus vinrent con- 
duire en lesse trois cents chevaux aux 
portes de la ville et disparurent à bride 
abattue. 1 

Vers le même temps un billet de 
Louis XVI annonce à M. de La 
Fayette le dessein quavoit Sa Ma- 
jesté d’admettre dans sa garde cons- 
titutionnelle les gardes-françaises; on 
répandit que la cour vouloic les faire 
combattre pour le retour du despo- 
tisme ; Louis XVI remit la formation 
de sa maison à une autre époque.- 
En abolissant la noblesse , les dé- 
putés n’avoient pas dépouillé le faux 
honneur qui préside aux duels. M. de 
Castries provoque M. Charles de La- 
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met h. I.s se battent , le second est Tome 
blessé, le lendemain une troupe partie v " 
du Palais Royal , alla briser les glaces, 
les meubles , les marbres , détruire 
jusqu’à des tableaux de Vernet , dans 
l'hôtel de Castries. MM. Bailly ec 
la Fayette et la garde nationale ar- 
rivèrent, quand pie^que tout fut dé- 
vasté ; un aide-de-camp de M. de 
la Fayette vint annoncer à l’assem- 
blée le retour de l’ordre j et M. Char- 
les de Lameth fut couvert d’applau- 
dissemens. 

Le comité Breton , grossi de pa* 
triotes ardeus, avoir loué une salle 
aux Jacobins de la rue Saint Ho- 
noré. MM. Lameth et Barnave y do- 
minoient. L’abbé Sièyes , l’évêque 
d’Autun , Mirabeau , la Fayette * 

Bailly, s’en détachèrent et fondèrent 
le club de 178515 d’autres formèrent 
an club monarchique, et sévirent pour* 

Suivis de retraite en retraite par la 
multitude armée de pierres et de bâ- 
tons. Il ne devoir pas être ainsi des Ja- . 
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jq mt cobins , qui prirent les titres d’amis 
• delà constitution, de société-mère, - 
*79° qui, affiliée a des milliers de sociétés 
pareilles répandues sur toute la France, 
devint la plus redoutable des puissan- 
ces. II y eut, dans quelques villes des 
cLubs des amis du roi et du clergé . 
Ces clubs s’entre-insultèrent. A Air, 
on en vint aux voies de fait ; quatre 
officiers du régiment de Lyonnais , 
ayant été saisis par les patriotes , les 
soldars déclarèrent qu’ils n’obéiroient 
qu’à l’organe des lois. MM. Pascalis, 
Morlet, et Guiraman furent massa- 
crés en place publique. Les amis de 
la paix de Perpignan, accusés d’avoir 
tiré sur les patriotes, en sont quittes 
pour être traînés en prison par une 
foule, sur laquelle le régiment de Ver* 
mandois refuse de faire feu. 

Pour vaincre la résistance qu’éprou- 
voient les spoliateurs . u clergé, un 
décret du 17 novembre enjoignit à 
• tout ecclésiastique fonctionnaire pu- 
blic, de prêter un nouveau serment à 
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la constitution , sous peine d’être dé- Tom * 

claré démissionnaire, et remplacé sui- 

1 1793 » 

vant la forme prescrite par la cons- 
titution du clergé. Louis XVI en écri- 
vit au pape ; le délai apporté à la sanc- 
tion , excita des mouvemens dans le 
peuple. M. Camus fit arrêter que le 
président de l’Assemblée nationale 
' iroit demander au roi une réponse si- 
gnée; Louis XVI accepta le décret 
du 17 novembre. Pour faire les rem- 
placemens annoncés, l’assemblée se vie 
réduite à suspendre , le 4 janvier , les 
conditions exigées des sujets qui vou- 
droient être évêques ou curés de l’é- 
glise constitutionnelle , et ces facilitas 
furent loin de pourvoir atout. Le peu- 
ple avoir été sans tribunaux, il de- 
meura sans culte; il en eut un que 
les décrets réprouvoient, donc ils des- 
tituoient les ministres; ils lui en don- 
nèrent un , dont il traita les ministres 
d'intrus, et presque partout les nou- 
veaux pasteurs étoient installés après 
des combats entre la force armée qui 

P 
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nommoit son dévoûment du civisme 
et les paroissiens qu’ils accusoienc d« 
fanatisme. 

Mesdames , tantes de Louis XVI * 
lui déclarent qu’elles ne peuvent plus 
yivie dans un pays où la religion de 
leurs pères est proscrite. Elles partent 
pour Rome , le 19 février , sont arrê- 
tées à Moret ; un détachement de 
chasseurs de Lorraine les dégagé du 
pouvoir souverain qu’exerçoit la mu- 
nicipalité de Moret ; mais il fallut cé- 
der aux municipaux d’Arnay-îe-Duc. 
Ces princesses écrivent à l’assemblée 
nationale pour lui demander un passe- 
port, et invoquent la Constitution qui 
permet à tout citoyen de voyager li- 
brement. Un attroupement investit les 
Tuileries , l’assemblée délibère j les 
ordres sont donnés : Mesdames pour- 
suivront leur route. C’étoient chaque 
jour de nouveaux troubles. 

Le x 8 février , une foule se porte à 
Vincennes et veut en démolir le don?, 
joa. M* de la Fayette accourt , „ soa 
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armée approuve la démolition d’une Tome 
seconde Bastille. Il pari e au nom de la v f* 
loi , la garde obéit , elle est insultée, l 79 l 
elle fait soixante prisonniers et les con- 
duit à rHôtel-de-Ville. Au retour de 
Vincennes , ce général apprend que 
les appartenons du roi sont remplis de 
gens armés de cannes à épée , de pis- 
tolets et de poignards. Déjà M. de 
Gouvion , major-général de la Gar- 
de-Nationale avoir prévenu le roi. 

Louis XVI ayant demandé pourquoi 
plusdequatre cents personnes s’éroienc 
ainsi rassemblées dans ses apparte- 
nons , avec des armes secrètes ; on 
lui répondit que la noblesse effrayée 
de l’événement de Vincennes, s’étoit 
ralliée autour de S. M. Il désapprouva 
le l'ele indiscret de ces Messieurs ; et 
la garde les fouilloit , les désarmoit , 
les huoit , les chassoir , quand M. de 
la Fayette arriva et tança rudement les 
ducs de Villequier et de Duras, que 
son ordre du lendemain qualifia de 
•« chefs de la domesticité du château », 

1 {? % 
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Tome S. M. voulut partir pour Saint 
Cloud ; routes les autorités furent in- 
1 1 formées de ce voyagej mais le I $ avril , 

au moment du dérart , le tocsin de 
& l’église de Saint Roch se fit entendre * 
les citoyens entourent les voitures, la 
Garde Nationale se joint à eux j M. 
de la Fayette et ses aides de camp 
invitent la foule à la modération ; le 
cri général e^t : « taisez vous j le roi 
ne partira pas > nous ne voulons pas 
que le roi parte. M 4e la Fayette or* 
donne à la Garde Nationale d’ouvrir 
Je passage, elle refuse d’obéir. Après 
sept quarts - d’heure d’attente dans sa 
•voiture, le roi cède à la prière que lui 
fait un officier municipal de remonter 
dans les appartemens, et le départe- 
ment demande le renvoi des ptêtres 
qu’on nommoit réfractaires. Louis 
XVI vint représenter, le ij>, à l’as- 
semblée nationale , que pour qu’on le 
crut libre, il Falloir qu’il put aller à Saine 
Cloud. Le lendemain , le corps muni- 
cipal le pria d'éloigner du palais les 
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prêtres réfractaires ; et le club des Cor- 
deliers dénonça le roi et prit sous sa 
protection un grenadier chassé de sa 
compagnie , pour avoir tenu à la 
portière de la voiture du roi les pro- 
pos les plus outrageans. M. de Ja 
Fayette donne sa démission, len^ 
se présente à l’Hôtel-de-VïIle en habit 
bourgeois j on le harangue , les soI r 
dats le pressent de reprendre le con\- 
mandement , quelques volontaires S£ 
jettent à ses genoux : ce ce sont des 
hommes libres qui fie'chissent le ge- 
nou devant la statue delà liberré*$ on 
jure d obéir j et le 14, il retire sa 
démission en se jettant dans les bras 
du maire et de ses collègues. Des 
membres du club des Cordeliers et de 
la société fraternelle firent le serment 
de tuer M. de la Fayette, une femme 
vouloit qu’on le pendit à sa porte. 
Quelques jours plutôt, le 18 mars, 
on se fusilloit à Toulouse. 

Mirabeau étoit mort le 14 avril. 
Barière rappèle à h tribune ce les i»- 
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Tome menses services que ce grand homme x 
y ^ rendus à sa patrie et à l’humanité 

L’assemblée assistera aux funérailles* 
Le 4 avril , tous les législateurs , le 
directoire du département et les mi- 
nistres du roi, le corps municipal , le 
corps électoral , les présidens dés 48 
sections, et des milliers de citoyens 
vêtus de noir , accompagnèrent le 
corps jusqu’à l’église de Sainte Gene- 
viève. On le déposa dans l’église de 
Saint Eustache , où M. Cérutti pro- 
nonça une oraison funèbre. « rem- 
porte avec moi le deuil de la monar- 
• v chie', disoit Mirabeau dans ses der- 
niers momens; les factieux après moi., 
s’en disputeront les lambeaux ». Sur la 
motion de M. Pastoret , l’église de 
Sainte Geneviève fut érigée en Pan- 
théon , et destinée à recevoir les cen- 
dres des grands-hommes à commencer 
par Mirabeau. D’autres décrets y pla- 
cèrent les cendres de Descartes, celles, 
de J. J. Rousseau > et celles de Vol- 
taire y furent transférées avec pompe 
lc îo jiiillet 
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Louis XVI fie plus d’un sacrifice à 
l’opinion dominatrice. Il éloigna de sa 
personne son grand et son premier 
aumônier , le cardinal de Montmo- 
rency et l’évêque de Senlis j mais les 
injures , les outrages , les menaces 
qu’on lui avoît prodiguées le 18 jan- 
vier, ses continuelles alarmes pour 
la reine et leur fils , les désordres re- 
naissans , les conseils de Mirabeau 
épouvanté de la destruction de l’auto- 
ritc royale, ou payé pour tenter de la 
rétablir, tout porta le monarque à 
sortir de Paris, à se placer dans un 
lieu du royaume d’où il pût en sûreté 
présenter au peuple et à rassemblée les 
modifications qui seroient jugées in- 
dispensables à la Constitution. Pressé 
de donner une déclaration de ses sen- 
timens sur la révolution aux puissances 
étrangères, il chargea M. de Mont- 
morin de leur écrire que le roi des 
Français étoit heureux et libre. Une 
députation de l’assemblée , le roi ec 
la reine assistent à la procession de la 
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Tome Fête-Dieu ; et dans la nuit du 2.0 au 
Vï ' 11 juin, le roi , la reine , le dauphin , 
Madame Royale et Madame Elisa- 
beth partirent dans une voiture, 
et Monsieur et Madame dans une 
autre. Une lettre de Louis expose les 
motifs de son départ à l’Assemblée na- 
tionale et à tous les Français, et défend 
aux ministres de signer aucun ordre , 
en son nom , juscju’à ce qu’ils aienc 
reçu des ordres ultérieurs. L’assemblée 
y répond par une Adresse aux Fran - 
- çais. La séance est permanente; le 
général Rochambeau y vient jurer fi- 
délité à la constitution, tous les mi- 
litaires présens suivent son exemple. 
Un nouveau serment est décrété pour 
l’armée. 

A dix heures du soir, le ti , les cris : 
il est arrêté , précèdent un courier 
porteur de la nouvelle que le monar- 
que et sa famille sont arrêtés à Varen- 
«es. Drouet, maître de poste à Sainte- 
Menehoud a reconnu Louis XVI , l’a 
devancé, et a fait barricader le pont, 
appeler les gardes nationales, amener 
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ou canon ; il jure qu’on n’enlevera le Tomt 
roi que more; le procureur de la com- 



mune de Varennes, marchand chan- 
delier, nommé Siusse, conduit chez 
lui la famille royale Louis XVI se 
jette dans les bras du citoyen Sausse, 
et lui dit : « Je suis votre roi ; placé 
dans !a capitale au milieu des poignards 
et des bayonnèces, je viens chercher 
en province , au milieu de mes fidè- 
les sujets, la libéré et la paix don£ 
vous jouissez tous. Je ne puis plus resr 
ter à Paris sans y mourir, ma famille 
et moi.... Oui, mon ami, c’est ton 
roi qui est en ton pouvo r , c'est toti 
roi qui t’implore j veux-tu le trahir , 
ip livrer à ses plus cruels ennemis f 
Ah 1 sauve-moi , je me mets sous ta 
protection ; sauve ma femme , mes 
enfans ». Marie Antoinette lui pré- 
sentè le dauphin , se met presqu’à ge- 
noux aux pieds de Sausse. Il est in- 
flexible. Louis réclame le décret qui 
lui permet de voyager dans tout le 
royaume, et dit: <* je veux aller 2 
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Montmédi ». On lui en oppose un 
qui lui défend de s’éloigner de vingt 
lieues de l’assemblée nationale; il ré- 
pond : « je n’ai jamais sanctionné 
cela». Un aide*de*camp de M. de la 
Fayette arrive et apporte au roi les 
ordres du Corps législatif ; ce Voilà 
donc, dit Louis XVI, M. de la Fayette 
qui me fait arrêter une seconde fois, 
pour établir sa République ». On se 
mit en marche pour Paris , le xx t à di* 
heures du matin. Si le roin’avoit craint 
1’efFusion du sang , s’il avoir com- 
mandé ou permis qu’on forçât les pas- 
sages, sa famille et lui auroient passé, 
ou il seroit mort à Varennes. Il est re- 
conduit aux Tuileries par une multi- 
tude en armes qui crie : vive la na- 
tion ! Us aristocrates a la lanterne l 
Monsieur étoit sorti du royaume par 
la route de Mons. 

Un décret avoic nommé MM. la 
Tour-Maubourg , Pétion et Barnave , 
commissaires pour veiller à la sûreté 
dç la famille royale ; un ordre chargea 
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M. de la Fayette de répondre de la 
personne du roi , de celles du dauphin 
et de la reine, gardés aux Tuileries ou 
ils arrivèrent le 26 au soir environnés 
de canons , de fusils, de deux-cents- 
mille hommes à qui l’on avoir soi- 
gneusement recommandé tour haut d’a- 
voir le chapeau sur la tète. Des adres- 
ses sans nombre félicitèrent l’assem- 
blée nationale sur son attitude majes- 
tueuse, sa sagesse et son courage. 

Monsieur , frère du roi, se mec à la 
tète des émigrés, esc proclamé régente 
du royaume. Le marquis de Bouille 
qui s’étoit chargé de couvrir militaire- 
ment le départ du roi pour Maubeuge* 
écrit , de Luxembourg , à rassemblée 
nationale ; cinq patriotes souscrivent 
une promesse de 500 louis à quicon- 
que apportera sa sête. On fait sflftiiraii 
roi, à la reine, une sorte d’interroga- 
toire sur leur voyage. L’Angleterra 
fomente nos troubles intérieurs j Ca- 
therine Il se déclare contre la révolu- 
tion et pour les émigrés j Gustave Ltf 
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est le premier champion de Ja noblesse 
française; le Stàthouder de Hollande 
est contre révolutionnaire ; la Prusse 
redoute des maximes qui menacent d’é- 
branler tous les trônes, l’Empire d’Al- 
lemagne témoigne son aversion pour 
le nouveau gouvernement français j 
les princes possessionnés en Alsace in- 
voquent le traité de Westphalie 5 l’Es- 
pagne établit un cordon sur ses fron- 
tière' comme en temps de peste j Gê- 
nes et Venise ont en horreur les droits 
de l'homme , et Rome lance des bulles 
dont le jansénisme se moque à Paris 
autant que la philosophie. Le roi de 
Prusse et l’empereur conviennent , en 
juillet , de cette année , à Pilnitz , de 
mesures éventuelles et insignifiantes 
en faveur de Louic XVI , dom on ne 
dissimule plus la cap ivité. S. M. Ca- 
tholique se borne a une lettre du pre"; 
mier juillet , où elle recommande la 
■personne sacrée d roi au respect de 
l’assemblée nationale de France , et 
lui rappelle les devoirs de la natioft 

française. 

* 

/ » i • 

N 



j by Google 



de ia Révolution. 181 

française. En attendant , sept comités Tome 
s'occupèrent des questions suivantes : 

« Louis XVI seta-t il mis en cause? I 7 ^ 1 
Son évasion est-elle un délit »? MM* 
Grégoire , Pécion , Vadier , Buzot ec 
Robespierre , veulent qu’on le juge , 
et le déclarent coupable. CJn décret 
fixe les cas de déchéance pour l’ave- 
nir j un autre déclare qu’il y a lieu à 
accusation ce contre le sieur Bouille 
ses complices er adhérens , et ordonne 
que leur procès leur sera fait et parfait 
par devant la haute cour nationale pro- 
visoire , séante à Orléans ». 

Il étoit établi, dans les comités, que 
Louis XVI ne seroic plus roi; mais 
MM. Adrien Duport et Alexandre 
Lameth , combattirent cette opinion. 

Les chefs de la société de 1789 ec des 
jacobins se réunirent, leur coalition 
dirigea l’assemblée nationale ; mais le 
1 3 juillet , une députation du club des • 
halles , vint supplier les jacobins d’ap- 
puyer une pétition qu’il présenta le 14; 
il demandoit que les départemens fus- ’ 

Tome XIX . Q 
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sent consultés sur le sort du roi. Bien- 

v 

tôt quatre*mille personnes, hommes et 
femmes, viennent appuyer la propo- 
sition d’aller signer , le lendemain , sur 
X Autel de la Patrie au Champ de- 
Mars , le serment de n’obéir à Louis 
XVI qu’après que la majorité des dé- 
partemens l'aura reconnu roi. Même 
scène le 15 , et l’on part après avoir 
effacé de l’acte les mots : et à pour” 
Voir a son remplacement (du roi )par 
tous les mouvemens constitutionnels , . 
et après avoir ajouté aux mots : Louis 
XVI pour leur roi t ceux-ci : ni aucun 
autre. En apprenant le décret qui met- 
toit Louis hors de cause , Robespierre 
s'étoit écrié aux Jacobins : mes amis , 
tout est perdu , le roi est sauvé ». •» 
« Chasser tous les Bourbons, anéan- 
tir l’Assemblée nationale, abattre les 
têtes les plus distinguées », tels étoiene 
les cris de ralliement delà foule accou- 
rueauChamp-de-Mars.Deux hommes, 
un invalide et un perruquier se sont ca. ' 
chés sous l’autel, construit en plan- • 
rhes, poux y v«ir momex les femmes; 
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1« bruit coûte que faute! est miné , 
on veut mener ces deux curieux en 
prison, la multitude s’en empare, les 
pend au réverbère, les décapite vi- 
vons, et leu 1 - tête est portée au bout 
d’une pique. La municipalité piend 
des mesures tardives pour dissiper l’at- 
troupement; M. de La Fayette se 
montre avec Ja Force armée ; un vo- 
lontaire le couche en joue à bouc por- 
tant ; le général est as«ez heureux pour 
que le coup manque. Par un mouve* 
ment de généiosicé fort singulier en' 
un vengeur des lois violées, ou comme 
si cette scène eut été arrangée d’a- 
vance , et qu’en effet il n’eût couru 
aucun danger , M. de la Fayette par- 
donne au volontaire, et lui fait ren- 
dre la liberté. Les signataires avoient 
fui, ils reviennent j on proclame la 
loi martiale, ils crient : a bas It dra- 
peau. rouge j insultent la troupe, le 
maire, le commandant ; dix à douze 
morts, autant de blersés prouvent que 
même dans les principes pratiques de 

Q * 
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M. de la Fayecte, l'insurrection (1) 
n’est pas toujours le plus saint des de- 
voirs, et la nuit achève de dissiper ces 
patriotes. Dès*-lors plusieurs membres 
de l’assemblée nationale se détachèrent 
des Jacobins, et formèrent le club des 
Feuillans; mais Robespierre et cinq 
autres demeurèrent fidèles aux pre- 
miers. L’assemble'e se hâfta d’achever 

( 

la constitution : commencée le 17 
jujn 1789, solemnellement jurée le 
<14 juillet 1790, terminée le $ septem- 
bre 1791 , elle fut acceptée par le 
roi détenu , le 14 du même rfiois , 
et proclamée par 'le maire de Paris 
. au champ de la Fédération au bruit 
du. canon j et M. de la Fayette fit dé- 
créter une amnistie générale pour tout ' 



(1) On peut dire cependant à la décharge 
de M. de la Fayette, qu'il distingüoit sans 
doute entre insurrection et rébellion. Mais la 
maxime générale n’en étoit pas moins dan* 
gereuse pour la multitude qui ne sait point 
faire ces subtiles distinctions. 
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fait relatif à la révolution et l’abo- 
Jition de l’usage des passe- ports. 

Ce qui causa la plus grande divi-> 
ston entre les membres des comités 
chargés de revoir l’acte constitution- 
nel , ce fur le titre de’ représentant 

héréditaire de la nation, donné au roi, 

; . . 

parce que dës-lors' les républicains se 1 
montroient avec plus de hardiesse ; en 
rendant le pouvoir royal absolument 
nul , ils ne fit ent qu’ajourner le rriomf' 
phe de' leur svs'têmé. Us obtinrent lar 
convocation d’une assemblée législa- 
tive, l'inéligibiîité des consrituans , ec 
^exclusion cfe ceux ci de routes les 
place.s à la nomination du roi. A peine 
l’assemblée législative fut elle réunie , 
à peine eut : e’le juré’ dé -maintenir la' 
constitution de 1789 , 175)0 et 179-1 
que lar plupart de ses membres ma- 
nifestèrent lé dessein formel de violer, 
d’abroger cetre même constitution so- 
lemnçllémenc juiée. On refusa au mo- 
narque les titres de sire et de majesté; le 
président affecta d’abordT égalité avec 

' Q 3 
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le roi , ensuite la préséance ; on sirppjri- 
nja toutes les démonstrations 4e ws- 
peec envers lui, On 'publia qu’il fal- 
ioit . un. supplément de révolution,, otf 
'parld de venger les patriotes du Çhanty** 
de- Mars*. Les Jacobins reprochoient 
qu-x FcuilUns de» dissertations sur U 

nécessité 4 * deux chambres ; les F eu il» 

* — # 

btns.-xeprochoient <aux Jacobins des, 
maximes d'artarchiei les attentats cpa- 
tteja sûreté et I4 propriété n’étoienc 
pas réprimés ; les assignats perdoient 
chaque, jour davantage, et la famine 
aipt se joindre à tant de Héaux. Au 
lbu de .seconder le gouvernement , 
00 le harcela, on s’efforça de 1# rendre 
odieux-, on le dénonça., on l’accusa 
on l'attaqua. L’émigration reprit une 
activité nouvelle et la maison mili- 
taire d(i roi se trouva, rérablie bots de 
France avec des corpv destinés au 
tiers-^tar. Tout Versailles étoit à Co- 
blentz , et.-les. frères de Louis XVI 
avoieutdes agens accrédités auprès des 
cours étrangères! . 
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L’assemblée législative requit, le 8 Tome 

novembre. Louis-Stanislas Xavier, 

' - * 

prince français, 4 e rentrer en France 
dans Je délai de deux mois , e« faute 
de quoi il setoic censé av oit abdiqué 
son droit éventi^el à la régence 35. Un 
autre, déclara •suspects de conjuration, 
les Français réunis au delà des fron- 
tières i un troisième décret les déclara 
dignes de mort. 

Le premier janvier , l'assemblée 
accuse les frères de Louis XVI et 

• 

Louis-Joseph de Condé sur le rap- 
' port de Gensonné » qui* établit qu’elle 
nVpasItf droit défaire gfâce. Louis 
XVI fit. usage de fon 'droit constiru- 
tiponél en apposant le veto suspen- 
sif» ou la formule 1 le roi ‘exami- 
nera , -à ce décret contre les émigrés 
qui violoit évidemment la constitution^ 
et il y substitua, une proclamation- 
adressée .aux émigrés, que Brissog 
vouloir qu’on- dénonçât comme une 
infraction des principes. Déjà l’assem-' 
blée avoir décrété que les prêtre* 
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non assermentés pourroient être éloi- 
gnés ou emprisonnés dans les rao* 
mens de troubles , et que letîf trai- 
tement ne leur seroit plus payé. Cetre 
loi évidemment contraire à îaconstim- 
tjon, fuç l’objet d’uh nouveau veto sus- 
pensif. On vouioit ainsi ôter aur ioi 
toute espèce de- popularité , se • pré- 
parée, des moyens de le perdre. '^Lê* 
administrations des département exé- 
cutoient , excédoient te décret ; le toi 
dtvoit casser leur# arrêtés. Dans ces 



circonstances critiques MM. delMônci 
xnOiin et fàaparrail , ministres-, don 4 * 
lièrent leur démisiitio ;*M. de la Lu»' 
zetne avok reViomcé àu tubiisrère dé 
la marine. M. Delessar* eut les affaires 
étrangères ; M. Bertrand , la mariuej. 
M. Tarbé fut. mis à la tête des fi- 
nances. M t Cahier de Gervillç eut 
le porte-feuille de Tintérieur* et M* 
de Narbonne fut ministre de la guêtre. 
Il v eut deux partis danvle conseil.' 
M ais le besoin de repos pouvoir ral- 
lier lé peuple à l’autorité royale, on 
résolut de la priver de cet avantage* 



> 
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en obligeant le monarque à déclarer 
Ja guerre à l’empereur. Les rassem- 
blemens. d’émigrés en furent l’occa- 

v? 

sion ; Louis déclara aux princes aile* 
mands que si ces réunions en armes 
ne cessoient avant le iy janvier, il 
il ne verroit en eux que les ennelnis 
de la Frànce. Mais ceia ne suffit pas. 

Guadetavoit proposé, le 14 janvier, 
et l’assemblée avoit décrété et juré, 
au milieu des transports d’enthou- 
siasme , une déclaration solemnêlle qui 
vôuoit à 1 infamie quiconque partici- 
peroit directement ou indirectement à 
aucun Complot’ tendant à faire la 
moindre modification à l’acte consti- 
tutionnel > et le 25, , çecte même as- 
semblée viola de nouveau la consti- 
tution , en pressant le îoi de déclarer 
à l’empereur qû’à défaut d'une satis- 
faction pleine et entière donnée à la 
nation française , le silence et toute 
réponse évasive ou dilatoire serorent 
regardés comme une hostilité ; et trois 
jours après (le 18'), elle passe à 
dre du jour sur une lettre du roi qui 
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Tome représente que U décret relatif à l’em- 
lj?2. P t * eur -' 'blesse la constitution. Brissot 
dit depuis dans une Adresse a tous 
Us républicains de F ranci : « G’éroit 
l’abolition de la royauté que j’avois 
en .vue en faisant déclarer la guerre ». 

Les assignats se disctéditoienr. les 
denrées renchérissoienr, le comrattee 
étoit .anéanti, cent mille negres in- 
surgés avoiem causé pour plus de six 
cents millions de dégâts à Saint-Do- 
mingue et commettoient d’horribles 
excès-j. Louis voyoit clairement oii 
vouloient le conduire les Jacobins, 
et ses ministres ne s’aecordoient. pas. 
.Il existoit d’ailleurs à Paris un comité 
révolutionnaire qui alloit à son hut* 
,On décréta que M.* Bertrand avoic 
perdu la'ttanfiance dé la nation* Dé- 
lassait fut accusé des désastres du.comi" 
tat d’Avignon , où des femmes aboient 
nié l’Ecuyer, secrétaire de la munici- 
palité, où Je dimanche 3Q octçbte, 
179 1, une foule de citoyens et de fem- 
• .mes avaient été fusillés, mutilés, tgor- 

9 ' v 
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gés, éventrés,dépecé$et jettes djins une 
glacière. Le ministre répondit victo- 
rieusement à son accusateur l’abbé 
Fauchet, évêque du Calvados j mais 
d’autres imputations conduiront De-' 
lessart à l’échafaud. • 

L^géomètre Condorcet , qui , pré- 
sident de l’assemblée législative mit 
le premier, le mot sire dans la ligne 
et supprima le mot serviteur et toute 
espèce de civilités d’usage , en écrivant 
au ‘roi, fit décréter une déclaration 
de la nation française , portant t - 
« qu’elle renonce à entreprendre au- 
cune guerre dans la vue de faire 

des conquêtes que les hommes 

qui croient pouvoir se dire encore 
les maîtres des autres hommes , 
n’auront à craindre d’ellè que l’auto- 
rité de son exemple.... et que la di- 
vision entre deux pouvoirs émanés 
de la même source,' dirigés vers le 
même but , ce dernier espoir de nôs 
ennemis, s’est évanoui à la voix de 
la patrie en danger »: On a écrit que 
M. de Narbonne fit offrir au duc de 
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192, Table de l’Histoire «• 
Brpnsviclç. le grade de gébéralissioi£ 
de l’armée française» M..de Grives 
fut ..nommé ministre .de la gués». le 
9 mars. L'assemblée décréta que-M. 
de Narbonne. emportent le.s regrets dq • 
Çorps- législatif; et les notes officielles 
du prince de .Kaubkz., au nomade 
l’Erçipereqc, achevèrent la„peçte de 
M. Ddessarç, ^que Brissot fa^t-dé-, 
crêper d’accusation poiiL avoir retarde 
la guerre. Dumouriet succèdg, à De* • 
lessart dans les affaires étrangères ; et 
bientôt Louis &V‘Ï eut pour minis- 
tres de purs Jacobins , .Rolland» et 
Çlavière autrefois chassé de Genève 
sa patrie, 

Tant qjie Brissot me fut que le 
pauvre rédacteur du Patriote pranr 
gais , il se montra l’adnjir.ateur de Ro- 
bespierre, et celui-ci caressa Brissot, 
pour avoir un journaliste qui le van-* 
tât ; dès que Brissot se vit un person- 
nage soutenu du parti de Narbonne, 
il dédaigpa Robespierre, * et celui-ci 
tâcha de se populariser en le com- 

* * ' * battant 
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battant. L’un crioit à Ja guerre, l'autre 
plaida pour la paix, £>ien sûr que la 
guerre seroit vivement poussçe ; s c’é- 
toic vouloir triompher au moment ou 
les malheurs feïoient regrefrer ia paix. 
Brissot et lesdéputes du départeroene 
delà Gironde 'désiroient la déchéance 
du roi. Pétiôn, leur créature adoptive 
et leur appui, dit un jot\r naïvement : 
« Ma foi, messieurs, je vois cju.e la 
régence me tombe sur la tête; 'je ne 
sais comment mien défendre. 

# -i ' • • J * 4* 

On peignoir aux parisiens tous les 
peuples de la terre comme de vils es- 
claves, tous les princes connue des 
tyrans. A la mort de l'fempeçeur (le 
premier mars 1792.)* mille stentors 
crioientdans les rues : Voila la g r ande 
joie du pere Duchesne, en apprenant 
la mort de l' empereur. Voila le grand 
chagrin de trïadame Veto , </z appre- 
nant la mort de son frire. Dans les 
spectacles , on faisoit chanter : Mar - 
lebroug s* en va-t-pn guerre. Ln an- 
nonçant l’assassinat de Gustave III » 
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roi de Suède (du 1 ^ mars ) > des jour- 
naux de Paris dirent que c’étoit « une 
grande leçon pom les rois ». Les at* 
fcroupemens, les pillages se mulci- 
pijoienf pçr-tout > la licence augmen- 
toit aveçla misère; ceux qu’on ne pou- 
voir atteindre par une insurrection , 
succombaient aux c»ups de la plus 
impudente calomnie. Les expéditions 
populaires étoiené dirigées par une 
correspond^nce^qui embrassoic tous les 
départemens. DeufinilU hommes-par- 
tenc le 16 Février de Marseille avec 

* T ^ • 

du canon , vont- à Aix , y assiègent 
les casernes > désarment le régiment 
suisse d’Ernest; les administrateurs 
sont disparus, effrayés. Ces deux mille 
hommes rentrent à Marseille le iS » 

• - s 

et y pendent une bouquetière pour des 
propos. Simonneau, maire d’Etampes, 
esc massacré dans la place publique» 
le ; mars. Nopiel , d’Àurillac , meurt , 
assassiné sous les yeux des municipaux 
Je i8. Les Marseillais qu r on préparoic 
à une plus importance expédition par 
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divers essais, entrent, le i8 mars. Tome 
aa nombre de cinq mille dans la ville • * 
d'Arles, par une brèche faite à coups 

• ( • * f #.■ 

de canon , quoiqu’on leur ouvrit les- 
portes, y démolissent une vingtaine 
de maisons, y logent à discrétion pen- 
dant 19 jours , exigent crue solde quo- 
tidienne de 15 sols par tête, lèvent 
iôo } ooo livres de contribution et s’en 
retournent. 

Vers cette époque, Jérome ^Ition 
et Maximilien Robespierre publioient 
leurs observdtions sur la nécessité de 

, t 1 , 

la réunion des homme > de bonne- foi 
contre les intrigans. Ils y excitc&diit 
fraternellement les ouvriers contre- 1$, 

Garde - Nationale les soldats contré 
les officiers* les fusiliers contre les ifre- 
nadiers , les pauvres contre les riches; 
dénonçpient les députés modérât, prê- 
choient ÊégaUté des vèfemens , des 
fortunes, et désignoîent le roi Sous les 
plus noires couleurs, sans le nommer, 
tout en recommandait de respecter la 

constitution qu’ils déchiroient ; Ma- 

■» * ! 

i. r 

- fe Z ■ 
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huel , procureur de la commune, s’op- 
posoit à la représentation de l’opéra 
d’Adrien > parce que la dignité du 
chef d’un peuple s’y dépioyoit avec 
trop de pompe ; Bassal , curé de Ver- 
sailles , Lasource et Veigniaud de- 
mandaient à la tribune législative , 
l’ahmistie des fauteurs du massacre de 
la glacière d’Avignon , amnistie dé- 
crétée le xq mars j et Dumourier, mi- 
nistre du roi , haranguoit les jacobins 
ayant le bonnet rouge sur la tête. 

Cette mode de bonnets rouges fut 
empruntée de 40 soldats de Chateau- 
vieux , qui tevenoient alors des ga- 
lères , et dont o:v fît l’objet d'une fête. 

v * . l 

Le 1 5 avril ^ On les’ porta en triomphe. 
Colîot d’Herbois , ex- comédien , leur 
servit de coiyphée. Pendant qu’on ho - 
noroît ces victimes du despotisme , des 
groupes continuellement assemblés aux 
Tuileries, insuitoient la gai de constitu- 
tionnelle installée depuis peu chez le 
jroi j, quatre * mille patriotes armés , 
traînant du canon , faisaient essuyer. 
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le 14, a la ville d’Issengeaux quatre Tome 
invasions et autant dè pillages pour la Vif * 
punir de son airstocratiej une quaran- 
laine de-personnes y perdirent la vie ; 



pour qu aucune partie , niêrnt* éloi- 
gnée, de la malheureuse Fiance ne fut 
exempte detroubles, l'assemblée* ins- 
truite des horreurs commises 'dans les 
colonies, accorda, *le iomats,Jes 
droits de citoyens aux nègres et aux 

. * ’ * H ^ » 

mulâ'res, et des pouvoirs inouïs à ses . 
commissaires. .* . * * . 

Le vendredi saint, 6 avril, MM. 
Torné , évêque cqnsritutionnfel ,'éc 
l'abbé Mulot, firent décréter l'aboli-* 
lion de tout costume religieux en 
France. Aussitôt les évêques et les 
prêtres de l’assemblée jetèrent croix ,* 
rochet, rabat et calotte, au grand plai-* * 
?ir des ga^ries peuplées d’admirateur^ 
du bonnet roivge ;»ec depuis, on fia-' 
gella des femmes aux portes des e'glises. 

Mais l’objet He toutes les sollicitu- 
des des -partis dominans étOit d’obtenir 
la guerre. Un rapport £ix\i au conseil du 
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To ne r oi par Dumontier, le 18 avril , ses 
VII. 1 „ 1 

iy^ x re'ponses hautaines 'au cabinet de 

Vienne , touc l’art imaginable du so- 
phisme, fait enfin décréter la guerre 
contre François I. ér , roi de Hongrie 
et de Bohème , dans la séance du soir, 
du 10 avril, sur la proposition for- 
melle du roi »? , impérieusement exigée 
et rendue indispensable par le Corps 
législatif , par les jacobins qui ne ces- 
sèrent de confondre dans leurs discours 

J / ' * * 5 

la révolution , la liberté et l’indépen- 
dance nationale. On ne-compta plus, 
au moment du décret , parmi les op- 
posants que MM. Théodore Lameth , 
Dpmas, Gentil , Baert , Hua et Bec- 
quet $ M, de Jaucourt eut soin de s’en 
disculper par une lettre publiée. En 
prononçant £ la tribune ces mots : 
Je propose de déclarer la guerre au roi 
de Hongrie et de Bohème?», Louis 
XVI avoit répandu deS larmes. 

Six millions que demande le minis- 
tre numourier, causent. une fermen- 
• • 

îation dans l’assemblée et aux jacobins. 

-ï>.» » 
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La première entreprise militaire» l’at- Tomr 
taque de Mons et relie de Tgurnay , 1<7 * % v 5 

n’ayant pas réussi, le 19 $vril » le gé- 
néral Théobald Dillon est assassiné , 

, V . • 

le camp de Biron est.pillé-, on attribue * v ' 

ces désordres aux journaux de Marat ^ 
de Carra. Ce dernier dénonça MM. 
de Montmorin et Eertrani commp 
membres d’un comité autrichien. Gen- * \ 

* j • 

sonné et Brissot se chargèrent de dé- ' ) 

montrer Texisrence de ce comité , ex 

• • (•*» • . «" 

dénoncèrent, le ij mai , le içi % la 

cour , les amis de la paix , les parti- 
sans de deux chambres. ; d’autres dé- 
noncèient les Suisses, et Basire attar 
qua la garde constitutionnelle de Louis 
XVI j Guadet se joignit à Basire, et : 

M. Giràrdin annonça qu’on prêchoit 
publiquement «e l’assassinat du Corps 
législatif et le régicide». Il rappela que 
lorsqu’on. voulut perdre Charles I. er en 
Angleterre , on licencia la garde de ce 
roi. Sur la motion 'de Vergniaud, la 
garde constitutionnelle de Louis XVI 
fut licentiée, et dansla même séance 3 
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M. de B'rissac , chef de cette' garde , 
fat décrété d'accusation. 

L’ex-ca^qcin Chabot poursuivit en- 
core 1 le comité autrichien , y comprit 
M. de Ja Fayette et presque tous lés 
géheraux. Rîbbedit qt?e ce comité n’é- 
toit que la faction d’Orléans 5 assura 
qhê Mirabeau étoit mort empoisonné 
pour avoir prortiîs dé dévoiler trente 
factieux j accusa cette faction de vou- 
Jbitf-ifcassâcrer le roi , rappela les j et 
V octobre’, la prôcéouré supprimée s 
cfejt bràteuj; fut traité de scélérat j il fi- 
hit par demander un décret d’accusa* 
tion contre le duc d’Orléans. M, 
RibStfke retira couvert de huées. 

•Si Je Corps législatif étoit si 'peu 

d'accçrd , les armées n'bffroient pas 

* ■ * * r - K * 

plus d’unio'n. Le maréchal de Rq« 

chàrhbeau donna Sa démissmn 5 et un 
décret qui attribua aux.mumcipalités, 

1* • % f * » y ' ,J *1 

aux hsmets , aux dcpartemens la 
faÇUlté' de lancer des hiandats d’atrêt , 
pô tala même confusion dans! toutes 
les parties de l'administration civile en 
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désorganisant la puissance judiciaire. 
Mais on frappoic les" oreilles du peuple 
par des acclamations , et ses yeux par 
des cérémonies. Le club des feuillans 
£c célébrer la mort du maire d’E- 
tampes , Simonneati , avec autant de 
solemnité que les jacobins en ayoiertcj 
mis au triomphe des soldats de Châ~" 
reau-vieux j et la Garde - Nationale 
rendit de grands honneurs militaires 
au général Gouvion qui venoit de se 
faire tuer aux frontières. On décréta 
la formation d*un camp de vingt- mille 
tommes près de Paris j le ministre de • 
la guerre , Seivan , fut accusé d’a- 
voir calomnié les citoyens armés, huit- 
mille pétitionnaires le dénoncèrent, 
et ces huit* mille signatures devinrent 
une liste de proscription dans les mains 
du parti vouloit que diviser le 

peuple en feignant de soutenir le mi» 
uistrè. Louis change son ministère. 

Une' longue lettré de M. de. la 
Fayette, écrite du camp retranché de 
Maubeuge le 1 6 juin, dénonce .au 
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Tome (^orps législatif , les jacobins, comme 
11 les causes de tousses maux de la pa- 

17JX 

trie. 11 rappelle qu'il s’étoit voué en 
Amériqufe, te à une persévérante dé- 
fense de la liberté et delà souveraineté 



des peuple^ , et ajoute : ce plein de 
confiance dan?i la justice de. notre 
cause , de mépris pour les lâches qui 
la désertent et d’indignation contre 
les traîtres qui vôudroient la souiller „ 
je viens déclarer que la nation fran- 
çaise , si elle n*esf pas la £lu$ vile de 
l'univers , peut et d°’tf résister à la 
soalirion des rois qu'on a coalisés 
contre nous *>. Quant à l'intérieur , ce 
général écrit à l’assemblée : c« faites 
que la justice criminelle reprenne sa 
marche constitutionnelle; que l’éga- 
liré civile , que la liberté religieuse 



jouissent de l’entière application des 



vrais principes ; que le j^WVoir toyal 
soit intact , car il est garanti par la 

V • • • 

constitution ; qu’il soit indépendant, 
car cette indépendance ert un de$ res- 
sorts de norre'liberté ; que le roi soit 
révéré , car il est investi de la majesté 
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de la Révolution. 205 
nationale j qu‘jl puisse choisir un mi- 
nistère qui ne porte. les; chaînes d’au- 
cune faction , et que s’il existe des 
conspirateurs, ils ne périssent que sous 
Je glaive de la loi. Enfin , que leiègne 
de$ clubs anéanti parv.ous, fasse place 
au légué de la loi , et leurs combinai* 
sons sectaires aux véritables intérêts de 
la patrie. ... J’ai obéi à ma conscience* 
à mes sermons. Je le devois^ la patrie, 

à vous , au roi t et surfout à moi- 
* *# ^ 
même. . . L’assemblée y trouvera un 

nouvel hommage de mon dévoumenc 

à son autorité constitutionnelle , de 

ma reconnoissance personnelle et de 

mon respect pour elle >». 

Cette étrange homélie (adressée à 
des factieux,, par l’apôtie de l’insur- 
rection , le plus saint aes devoirs , 
% ' * » •« « • . 

exçita detviolens. débats. Le mmis- 
ire Roland avçir -menacé par écrit 
le roi d’un bouleversement univer- 
sel, si ces deux décrets frappés ,du 
veto suspensif n’étoient. sanctionnés 
sur/le champ* Ciavière et Roland 
avoienc informé ï’assemblee de leur 
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destitution* $ Hurbourier et %rvan , 

i ' ; r 1 

remerciés *par - le roi , qe laissoient, 
dans le conseil , aucun appui au parti 
de la Gironde. On projetta une insur- 
rection pour le 20 juin. Detf Marseil- 
lais vinrent déclarer, le r? , à labatffe, 
que le jour dè' lâ^colère du peuple 
étoii arrivé ; ' le 20 , nn actroupement 
armé reçoit les honneurs cU la séance , 
défile dans la $â!Ie du Corps législatif, 
en portah/ Une bahnièré où sê Lisetit 
ces mots r résistance' a l'oppression , 
d'autres bannières où sont les mots: • 
la Sanction ou la mort, —iAhas M . 
VtlO', et' un ccbu'iv de veau sanglant 
au bout d’une pique son orateur an- 
nonce à l’assemblée que le sang cou- 

l «* • . • I . 

iera / et lui dit : « queleis amis du 
pouvoii'arbitraire se fassent connoître, 
peuple , îi véritable souverain est 
là pour Us jugèr, . ► Le pouvoir exé- 
cutif n’est p‘às d’â'ccord aveq vous' ; 
nous n’en voulons pas’ d autres preu- 
ves que /* renvoi des ministres patrio- 
tes, C’est donc 1 . ainsi qhe le bonheur 

" . ‘ r.v •> . - 



de la Révolution, ioj 
d’un peuple libre dépensa du caprice 
d’un roi. Un seul homme ne doit 
point influencer la volonté de x*f mil- 
lions d’hommes. . . s’il s'en écarte , il 
n’est plus lien pour le peuple' français». 

Santerre, brasseur, devenu géné- 
ral, écoit à la tête du rassemblement. 
Ii fît traîner uii de ses canons jusques 
dans l’appâtremenc du roi. On brisa 
les portes à .coups de hache , on de- 
manda au roi le rappel des ministres, 
la sanction du décrec contré les prê- 
tres ; on força Louis XVI de>se coî- 
fer d’ùn bonnet rouge. Cette scène 
commença vêts les 4 heui-es ; il en étoit 
six quand Pétion, maire de Paris, vint 
féliciter et le peuple de la dignité de sa 
conduite ce et, d’un mot, d’un signe 
dissiper cette 'multitude, évidemment 
dirigée par le parti de la Gironde pour 
ameuer la déchéance du roi, livré à 
la .dérision populaire. 

Le xi, Louis XVI eut avec Pétion 
un entretien où ce maire dit: « Le 
peuple vous a fait ses représentations, 

S 
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- 1 ' r a, » • » 

il est tranquitîe et satisfait,.. Xa mu- 
nicipalité a fait .tout ce qu'ç.Ü* a pu 
et dû faire , f opinion pSfeH^Se la ju- 
gera.j.. Elle n’attend paSj pour rem- 
plir ses devoirs, qu’on lesloi rappelle.» 3 . 
Une proclamation royale, du a-i* 
dénonça les attentats du xo à. la ca- 
tion entière;, et M> de Ja Fayettç 
demanda. Le , à- la bure , au nom 

• ' ■ y * f 1 * * * • 

de son, armée et. des honnêtes- gens , 
qu£ 'rassemblée fît punir la violation 
du domicile du roi. On lyj, prouva 
qu’il violoit la constitutiop ; Guadec 
l’en accusa du moins. Terrietde Mon-* 
ciel,, ministre de l’intérieux publia.côutê* 
les adresses des départe tpens, où la 
jdutpée du xo fut blâmée , déplo- 
rée:, tous et io mille signataires de 
Paris" .demandèrent en vain le châti- 
ment des instigateurs d’aussi honteux 
excès ; mais d'autres pétitions rédigées - 
f*n présentées par Tallren et Louvet., 
Ou» publiées par eux dans leurs jo.ur- 
aaux, V Ami des Citoyens et la Sen- 
tinelle , firent encore plus de bruit en 



Digitized by GoogI 



v.' 



di l a Révolution. 107 

sens contraire , et 4 a»!isre des 10 mille 

fut une liste de proscription. 179* 

iTout-à-coup le général Luckner^ui 

s’étoir avancé jusqu ’à Vpres', Menin 

et Courtray, reçoit prdre de s'e re- y-» 

plier h Thutiôc s'écrie à la tribune 

quon veut réduire Pa*is pair la' terreur * 

* 4 • , ^ 
des armes, et punir tous les citoyens 

de ce qui s’est passé le zo. 11 vote 
le licenciement de l'état-major, ré- 
pète : « Citoyens., levez vou^, la pa- 
trie est en danger*» ; l’état major fut 
licencié le z juillet. Vergniaud vjt 

• * • f 

dans 'le refus de sanctionner le décret 
contre les prêtres , une occasion de 
parler de la Saint- Barthélemi , des 
Drâgonades , dè. la force redoutable 
dont le roi étoit armé , des excès que 
le désespoir inspire au peuple j il insista t ' 
sur la responsabilité des ministres ; im- 
puta au roi de dire a la nation : « Je 
te défends de vaincre l’accusa dans 
urre suite de suppositions artificieuse- 
ment amenées , de feindre cllaimer les 
lois pour arriver, ’a if pouvoir qui les 

Sx 
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-viole , l’ apostropha en ces termes : 
« jHommeque la générosité des Fran- 
çais n’a pu émouvoir! homme que le 
le Seul amour du despotisme a pu ren- 
dre sensible! et. termina son chef- 
a œuvre d éio^uer\ce captieuse par 
dire au roi: *'Vous n’ètes plus.rieti 

* • • * . i « * , 

pour cgite constitution que vous ave?: 
si indignement violée , pour ce peuple 
q4e vous avez si lâchement trahi «. 
Ses conclusions furent* qu'on procla- 
mât le danger de Ja patrie et qu’on 
examinât ia,çon 3 uite de M. la Fayette. 
On fit circuler alors une lettte dans 

' * H 

laquelle les princes français émigrés 
sollicitoient, l’alliance des Suisses. 

t X f . , r 

Lpuis XVI fut obligé d’adresser aqx 
puissances de l’Europe une notifica- 
tion contre toutes les démarches de 
/ *' ■ » , 
ses frètes, et le.j juillet, si! proposa 

liii-même auCdrps^législa«ifde renon- 
vèller ensemble, au Champ de-Mars, 
le, 14, le serrçeht à la constitution sur 
l’autel de là patrie.; L’évêque 'Torpe 
vouloir que l'assemblée s’emparât de ‘ 
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tous les pouvoirs, ou se retirât dans 
ie midi ; mais l'exaspération s’accrut \yÿx, 
bien davantage, quand, le 6 , une 
lettre de Louis annonça la marche de 
mille Prussiens; Lamourette, évê- 
que constitutionnel de Lyon, crue • 

éteindre le feu en votant le 7, de « fou- 

« ■ , 

choyer par mie'exéçration commune 
la république et les deux chambres. 
Rassemblée voua unanimement à l’in- 
firaie et à. la more des parjures et 
des traîtres, quiconque, proposerait 
l’un ou l'autre de ces deux systèmes. 

On- s’emb Lassa » Louis -XVI accourur, 
témoigna son attendrissement, et les 
motions contre le roi n’en recommen- 
cèrent pas moins le soir, même aux 
/> > 1 • 

Tuileries, et les Jacobins tournèrent 
en ridicule le baiser d' amourette. 

A cette époque, le directoire du 
.département suspendit le maire Pétion 
etle procureur de la commune Manuel, 
pour n’avoir pas fait leur devoir le 
2.0 juin ; c’étoit leur donner l’impor- 
tance de victimes du pouvoir royal». 

s i 
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*Tomt c’étoit porter le dernier coup à- ce 
VIII. ff^ c pouvoir rendu si odieux. Il ne 
£ut pl U s question que du vertueux Pé- 
tion , du brave Mapuel. On Vouloic 

•** «a-, 

en faire les héros du 14 juillet $ un 
décret requit le pouvoir* exécutif de 
prononcer, dans le jour, sur leur 
destitution j il devehoit impossible au 
roj de sortir de ce piège. Brissot pro- 
pose., lç 9, à' la tribune, de 'juger 
Louis * que Vergniaud avcrît déjà 
condamné sous la. forme d’üne hypO^ 
thèse oratoire* au 'braie des applau- 
dissemens des galeries. Le roi refuse 
de prononcer dans l’affaire de Pétion 
et de Manuçl. Une adresse des Mar»* 
seillois contient, le serment de faîrtf 
tomber ta tête du tyran . On délibère* 
sur la déchéance du rôt dans le comité 
de législation. Pour se soustraire ainsi 
que la reine aux insultes publiques , 
Louis ferme lé jardin des Tuileries g 
J-’as^mblée décrère que la terrasse des 
F euillans est uh passage , le reste di^ 
jardin est nommé Coblentx , et - te 
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château la retraite des tyrans. Enfin 
Je roi confirme la suspension de^Pé- 
tion;' un décret le réintégra dans ses 
fonctions de iflaire après la cérémonie 
du 14 juillet , durant laquelle une 
foule turbulente fit retentit les airs des 
cris r Pétion ou la mort. 

Le ^7, on .déclara la guerre à l’Em* 
pire et au toi de Prusse,' on proclama 
Je danger de la patrie; Brissot mit en 
discussion la question de la déchéance 
du roi, et au sortir de la salle, Brissot 
fut poursuivi de buées 1 par les Jaco- 
bins,’, à qui Rebespièrre inspiroit de 
tout autres projets.. Pétiofi formoit et 
dissipoit des rassèmblemens à volonté. 

Six cents Marseillais arrivent à Paris 

- . • • 

‘ avec deurpièpes de canon, pour mettre, 
disôient-ils , le tyran à la raison. Les 
minbtresavoientdonnéleur démission, 
des liommes inconnus les remplaçoient 
auprès du monarque irrésolu, S^nterre 
traité splendidement les Marseillais. 
On forme uft comité d’insurrection; 
il s’assem 1 ?lfe à Charenton, au. cadran 
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bleu ; les rixes, les dénonciations , les 

* * • 

calomnies, les journaux incendiaires 
e’xalté/u la fureur de la multitude. On 

4 .*> • . - ,v ^ * x. » 

ïifet les Gardes-nationaux, âox prises 
dans les Champs-Elysées avec îes Mar- 
seillais , le sang côule , et ceux-ci vien- 
nent répondre a la barre à 'une pro- 
clamation du rbi , èn l’accusant de 
trahison, en demandant que le Corps- 
légisiatif s’entoure d’une garde de 300 
hommes de chaque dlparremepr, 

“ Ehinton, Chaumscte ét Mômoio 
tjavailloienc les sections de Paris , et 
le maire Pétion vint à leur tête, de-; 
mander, la 3 août, la déchéance du 
roi; Collot-d’Eïerbois et. Joseph Ma- 
rie Chénier la demandèrent au nom 
des Filles-Saini-Thoraasi Le 8, Jean- 
de-Brie fît un rapport contre le gé- 
néral la Fayette ; établit que douter de 
la sûreté, de la liberté du roi, c’étoit 
calomnier lepeupie et les législateurs, 
et que M. de la Fayette étoit coupable * 
d’avoir fait délibérer son armée , et 
d’aVoir refusé de donner la liberté aux. 
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Belges. On accusa aussi le général 
d'avoir voulu marcher sur Paris. Le 
décrer provoqué contre lui fur repoussé 
par 40^ voix contre 1x4. Les 40 6 lu- 
rent accablé? d'outrages en sorrant de 
l'assemblée, et çouruient risque d’être 
pendus ou égorgés par des furieux en 
bonnet ro; ge. et des femmes. Le len- 
demain Kersaint soutint qu’il falloir 
dédaigner ces plaintes, pour ne s’oc- 
cuper que de la ' decheance du roi ; 
Cuadet soutint . qu’il n’y avoir de fac- 
tion que celle /des. la Fayette. Le pro- 
cureur syndic du département an- 
nonça des rassemblemeps, des hom- 
mes armés -introduits, dans Paris , la 

r * 

CQfnpf^ité du marte on ne prit au- 
cune mesure * .et Condorcet lut un 
diseôur? sur lav souveraineté nationale. 
Au sortir de .la sédnçe , tour vole 
aux- lacobin^ i çoue se prépare pour le 
ip août. * • 

Au bruit du tocsin et de la générale, 
les faubourgs s’ébranlent, le conseil 
de la»coramune est renouvelé , le char 
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teau des Tuileries est investi d’un at- 
troupement armé de fiùsils; de pfcpjes , 
de canon; le commandant de la garde 
nationale , Mandat , “"est envoyé à 
l’Hôtel de? Ville, 7 est? égorgé. iÉé pro- 
cureur-général syndic dn département, 
Raderer arrive et dit au roi et à la 
reine qu’ils vopt périr s’ils he se ren- 
dent à l’assemblee nationale; Ils y 
vont en traversant une foule qui crie : 
La mort t nous ne voulons plus de 
tyran. Retenu au château dont il ad- 
roit pu faire la sûreté, Pétion avoir 
été délivré pdr un décret qui ltfi cnjoi- 
gnoit devenir à la barre; au sortir dé 
i’assen^blée , al allârse faire consigner 
chez lui par la^municipaHré. Ltf mi- 
nistre de la Justice Joly, étoitaecouiu 
pour déclarer au Coipsdégislâtîf qu’il 
n’y avoit qutrtie députafîon deïetorps 
qui put sauver le for, et rassemblée 
n’avoit pris. aucune résolution à» cet 
égard. Louis XVI entre’ accompagné 
des ministres , suivis d,e ta reine, de 

madame Première, <4 madame Eli- 

* • 
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sabeth, de trois dames de sa cour ; un 
grenadier national porte le dauphin, 
nommé Prince-Royal, et le remet aux 
membres <^u bureau. 

Le roi prend place à côté du prési- 
sident et dit : ce Messieurs , je suis 
venu ici pour prévenir un grand crime. 
Je me croirai toujours en sûreté , avec 
ma famille, au milieu des représentai 
de‘ la nation. — Sife , répondit Ver- 
gniaud qui présidoic , l’assemblée na- 
tionale connoîe tous ses devoirs ; elle 
regarde comme un des plus chers , le 
'maintien de -toutes les autorités cons- 
tituées. Elle demeurera ferme à son 
poste"; nous saurons tous y mourir » é 
On observeque la constitution défend 
de délibérer devant lë roi 3 un décret 
décide que le loi et sa famille passeront 
dans la loge d'un journaliste. Le 
châceau des Tuileries est forcé à coups 
de canon. Des pétitionnaires deman* 

. 1 • r » . • 9 

dent quê .l’assemblée jure de sauvé* 
l’Empire; elle le jure; d*âutres deman- 
la déchéance du roi; elle jure de mainte- 
nir la liberté et l’égalité. On fait signe* 
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roi un ordre aux Suisses de cesser 
de se défendre , ils se bornent au feu 
nécessaire pour couvrir leur retraite, 
et sont massacrés. Guadec occupe' le 
fauteuil. Vergniaud dit^à la tribune : 
»* Je vous propose avec douleur une 
mesure bien rigoureuse, « et l’assem- 
blée décrète douze articles.* Iis sus- 
pendent piovi'oiremenc lé roi de ses 
fonctions , Invitent le peuple Français 
à former une Convention Nationale , * 
autorisent le minishe ~de la justice à' 
apposer aux décrets le sçeau’de l’Etat 
sans qu’il soit besoin de sanction royales 
déclarent l’assemblée permanente , en- 
voient des commissaires aux armées , 
ordonnent un camp sous' Paris , char- 
gent le département de préparer uta 
logement au Luxembourg, où la fa- 
mille royale sera mise sous la garde 
des citoyens et de la. loi, nomment 
ministres Danton , Lebrun et Monee; 
frappent d’Abancç^urt d’^ccusatiop , 
décernent jo sols par jour aux fé- 
dérés et autorisent les visites domi- 

» 

«foires» 
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Ciliaires. Il n’y avoir que i 4 o mem- 
bref, foj Soient absens. Roland, 
Servan et Clavière sont rappelés au 
ministère, et GiouVelle esc secrétaire 
du conseil - exécutif. 

On change le Sceau de i k Etar- fl 
portera la figure dp la liberté tenant 
üne pique surmontée d’un bonnet* 
Thuriot fait décréter qu’on brisera le S 
statues des rois ; leurs cendres sont 
exhumées à Saint-Denis. Des femmes 
mutilent en public les cadavres des 
Suisses , et l'assemblée multiplie à sa 
barre les preuves de la probité des 
sans-calottes et de l’humanité du peu- 
ple que l’on calomnie. Enfin Condor- 
cet fait adoptér une proclamation oïl 
il affirme que ce je peuple a paru tout 
entier réuni dans le même but , que 
la patience du peuple étoit épuisée^’ 
ou Louis XVI est dénoncé , od les 
Suisses sont inculpés après leur mort. 
Dans un mémoire justificatif, RcecTe- 
rer accusé d’avoir donné l’ordre de 
tirer*, proteste qu’il n’a rien requis $ 
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Tome qu'j! voyoit « une insurrection que 
jypi chaque minute rendoit plus générale, 
et des -lors plus légitime y qu'en en- 
traînant le roi et la famille royale dans 
l'assemblée, il a voulu mettre en sû- 



reté le roi et rassemblées qu’il vit là 
d’utiles otages, et, ajouta-t-il : M Ma 
magistrature , prête à rentrer dans la 
souveraineté du peuple, ne ra’obligeoic 
pas à mourir superstitieusement au 
pied d’un trône qui s’abîmoit lui-même 
dans la puissance nationale ». 

Le 1 1, un décret ordonne que Louis 
et sa famille seiont logés à l'Hôtel de 
la Justice , place Vendôme j Manuel, 

au nom de la nouvelle commune , 

% 

vient déclarer à la barre que Louis 
et la famille royale seront conduits et 
lenfeimés au Temple. Ils y sont con- 
duits, le 14, et livrés à la garde des 
Sections j et sur la proposition de la 
commune, l’assemblée décréta que les 
Suisses, qui avoient survécu au 10 
août, seroient jugés par qne cour 
Jnauiale ; et les autres partisans de 
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la cour par le tribunal criminel. On 
arrêta les gens suspects , er Robes- 
pierre demanda , le J-y , à la barre , 
la formation d’un tribunal, composé 
de juges créés pour les circonstances . 
Comme rassemblée ne fit qu’une 
adresse aux Parisiens , où elle eut l’hy- 
pocrisie de leur rappeler la constitu- 
tion , le 17, un membre de la com- 
mune dominatrice, vint annoncer à la 
barre que le tocsin sonneroit à mi- 
nuit, que le peuple étoit las de n’ê- 
tre pas vengé, et demander qu’un ci- 
toyen fut nommé par chaque section 
pour former le Tribunal Criminel aux 
Tuileries. Une autre députation dit: 
« Si avant deux ou trois heures les 
jurés ne sont pas en état d’agir , de 
grands malheurs se promèneront dans 
Paris. Hérault de Séchelles fit décré- 
ter que chaque section enverroic un 
électeur à la commune, que ce corps 
électoral éliroit directeurs, jurés, ju- 
ges, accusateur et commissaire natio- 
nal j que pour l’être il suffiroit d’avoit 

T * 
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saint, Antonelle , Peraldy , arrivés à 
Sedan , sont arrêtés par ordre de cette 
commune, le décret de suspensiotylu 
roi, est traité d’acte monstrueux. Les 
commandans debataillons de l’armée de 
la Fayette signent un manifeste adressé 
aux soldats , contre Je roi Pétion et 
l’assemblée nationale qui envoie trois 
autres commissaires, décrète d’accu- 
sation les municipaux de Sédan , écrit 
aux armées que « toute la France a 
célébré la journée du io août, par 
un concert d’adhésions et d’actions de 
grâces. La Fayette veut faire prêter 
aux troupes le serment de fidélité à 
la nation , à la loi et au roi y on 
lui répond : vive la nation , vivent les 
députési Toutes les armées jurent 
obéissance aux décrets. Le conseil- gé- 
néral du département de l'Aisne re- 
quiert les gardes nationaux d’arrêter 
le général la Fayette ÿ l’assemblée na- 
tionale le décrète d’accusation. Dillo» 
ordonne a Dumourier de faire renou-- 
yeiler le triple serment et déclare par* 

t } 
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jures ceux qui ont violé la constitu- 
tion. Dumourier lui répond que cette 
déclaration c« est un crime contxe la 
souveraineté nationale ». Diilon se 
retracte* Dumourier est nommé géné- 
ral en 'chef des armées de la Fayette 
et de Diilon j et M. de la Fayette sor- 
tit de France dans la nuit du 19 au 
zo août, accompagné de trois officiers- 
généraux, MM. Alexandre- Lameth, 
Latour - Maubourg et Bureaux-de- 
Pusy. Ils furent arrêtés, conduits à 
Magdebourg par les Prussiens, puis 
livrés à l’Empereur. 

Osselin , Daubigny, Dubail , Cof- 
fïnhal,. Pepin-Dégrouette, Lullier , 
Lohier et Cailler de l’Etang , furent 
membres du Tribunal-Criminel de 
Paris. Robespierre refusa de présider 
cette commission sanguinaire. Elle 
condamna, à mort d’Anglemonr, la 
Porte, intendant de la liste civile, 
Durosoi, rédacteur de la Galette de 
Paris , M. Bacbman, major général 
des Suisses J* elle acquitta M. d’Affry. 
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Enfin , le 3 1 août , Pétion annonce 

« À 

à la barre « une mesure qui mettra 
sur-le-champ l’administration en ac- 
tivité », et Tallien y dit que « les 
représentai provisoires de la com- 
mune appelés par le peuple dans la 
nuit du ? au io août pour sauver la 
patrie , ont dû faire ce qu’ils ont- fait. 
C’est vous même, ajoute-t-il, qui nous 
avez donné le titre honorable de re- 
présentai de la commune. Tout ce 
que nous avons fait, le peuple l’a sanc- 
tionné > ce n’est pas quelques factieux 
comme on voudroit le croire j c’esc 
un millions de citoyens. Nous avons 
séquestré les biens des émigrés , chassé 
les moines, les religieuses, livré les 
conspirateurs aux tribunaux , proscrit 
les journaux incendiaires qui corrom- 
poient l’opinion publique , fait des vi- 
sites domiciliaires , fait arrêter les prê- 
tres perturbateurs j ils sont enfermés 
dans une maison particulière , et sous 
peu de jours le sol de la liberté s erts 
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• Tome purgé de leur présence ”. L’asssemblée 
n’ose improuver ces grandes mesures* 
Mais Longvri s’est rendu aux Au- 
- trichiens et aux Prussiens le 13 août ; 



Verdun se rend aux Prussiens le x 
septembre. Jean- de- Brie a proposé 
au Corps-législatif de créer un corps 
de 12.00 tyrannicides. La commune 
ordonne que les barrières soient fer- 
mées, que tous les citoyens se pré- 
parent à marcher. Elle fait cher le 
canon d’alaime, battre la générale* 
Une centaiiv de sicaires , ivres de rage 
et de liqueurs fortes, -se rendent aux 
prisons. Des milliers de détenus , hom- 
mes , femmes , prêtres , évêques , sont 
égorgés, assommés, hachés, dans la 
maison des Carmes , au couvent de 
Saint-Firmin, à l’Abbaye, à Sainte- 
Pélagie, à la Conciergerie, à l’Hô- 
tel de la Force sur leur simple présent 
tation à une sorte de tribunal popu- 
laire; la princessede Lamballe a la tête 
ttancliée, son cadavre outragé est 
traîné, son cœur dévoré, le Temple 
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est menacé, des cris féroces deman- Tome 

dent que Louis XVI se montre à la 

1 171)2. 

fenêrre , un officier municipal l’en 
presse , un antre l'en empêche. Ces 
horreurs durent jusqu'au 8 septembre. 

On empofoit les morts, les têtes, 
les membres par charretées ; ni la com- 
mune, ni Santerre commandant , ni 
. l’assemblée nationale ne font rien pour 
arrêter ce désordre;c’étoic la vengeance 
du peuple, la justice du peuple, car 
c’est ainsi que s’exprimoient et les ora- 
teurs et les arrêtés et les proclamations. 

Et tout porte à croire qu'on auroic 
prolongé les massacres , si Chabot et 
Guadec n’avoienc engagé l’assemblée 
à jurer une haine à mort aux rois et à 
la royauté ; les travailleurs des prisons 
furent payés en bons d’un louis sur la 
caisse de la commune. Il ne tint pas à 
c-lle que le massacre ne devint général. 

Elle écrivit une adresse circulaire à tou- 
tes les communes de France, où elle 
leur marqnoit qu’au moment de mar- 
cher à l’ennemi, les Parisiens avoient 
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mis à mort tous les conspirateurs incar- 
cérés, et qu elle espéroit que « la na- 
tion s’empresseroit d'adopter c emoyert 
utile et nécessaire. 

Le 8 , cinquante-quatre prisonniers 
conduits d’Orléans à Versailles , y 
furent égorgés malgré les décrets ; 
Brissac, l’une de ces victimes , étonné 
de voir ces furieux monter sur la roue 
de la voiture pour le saisir au collet, 
lui dit : ce Comment , scélérat, oses-tu 
mettre la main sur moi »? Le mons- 
tre tombé, et l’on crie : «« Voyez 
comme ce$ coquins d’aristocrates trai- 
tent le peuple « 1 Tous périrent ; les 
10 et il, les prisonniers de Pierre- 
en-Cise et des prêtres détenus à Lyon 
eurent la même destinée; et le sang 
de M. de la Rochefoucault assassiné 
près de Gisors, rejaillit sur le visage de 
sa mère et de sa femme, Marat de- 
mande deux cents mille têtes ; et pour 
avoir de quoi payer . l’anarchie , on 
vole les bijoux de la couronne, on 
pille le Garde-Meuble. 
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Cambon ec Vergniaud s’élevèrent 
contre tant d’excès, quand l’assem- 
blée fut menacée. Vergniaud impute 
les crimes de Paris aux satellites de 
Coblentç, pour se populariser, et pro- 
pose, le 17, de rendre les membres 
delà commune responsables sur leurs 
têtes de la sûreté des prisonniers j Pé- 
tion ec Santerre en répondent. Les 
corps électoraux de Paris et de Ver- 
sailles avoient nommé députés à la 
convention nationale, Danton , Marat, 
les deux Robespierre, Talîien , Osse- 
lin, Audouin, Chénier, Fabre-d'E- 
glantineî, Legendre , Camille -> Des- 
moulin, Lavicomterie jFréron , Panis, 
Sergent , Billaud-Varenne , Collot- 
d’Herbois , et Philippe d’Orléans que 
la commune avoit autorisé à prendre 
le nom d'Egalité. la grande majo- 
rité des choix des déparremens avoit 
été dirigée par les Jacobins. 

Trois cents soixante et onze mem- 
bres se constituèrent Convention Na- 
tionale le 21 septembre, en attendant 
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les trois cents soixante et quatorze au- 
tres. Pétion occupe le fauteuil; Con- 
dorcet, Vergniaud ,. Brissot, Rabaut- 
Sainc-Etienne, Camus et Lasource 
s’asseyent au secrétariat. 

Manuel demande qu’il Soit accordé 
des honneuts publics au président ; 
Tallîen qu’ôrt jure la' liberté et l’éga- 
lité 5 Couthonv qu’on juTe la souve- 
raineté du peuple, haine à la royauté, 
à toute dictature; Danton, qu’il n’existe 
de constitution, que celle qu’adop- 
teront les assemblées primaires, et que 
les propriétés soient maintenues invio- 
lables; 'Collot avoit dit : « Certes- , 
personne de nous ne proposera ja- 
mais de conserver en France la race 
funeste des rois. Les rois sont dans 
l’ordre moral’ ce que sont les mons- 
tres dans l’ordre physique. L’assem- 
blée décrète par acclamation la Ré- 
publique-Française. Un décret du il 
ienouvella toutes les administrations 
et tous les tribunaux et admit tous les 
citoyens aux fonctions de juge ; et dès 

. commissaires 
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commissaires tirés du sein de la con- Tome 
' mention furent revêtus de pouvoirs H- 
limités et chargés, de tout ordonner 
dans les déparremens et aux armées. 
L'usage approuvé de la Convention 
substitue le mot ciu>ytn, au mot mon- 
sieur % et le 24, elle décrète qu’elje 
aura pour garde une armée venue des 
déparremêns. 

On accuse Robespierre de préten- 
dre à la dictature, Marat se vante 
d’y avoir pensé $ ils sorte couverts de 
buées 5 le dernier est traité d’homme 
de sang, on veut l’envoyer ^ 1* Ab- 
baye , le décréter d’accusation 5 il fait 
Son apologie, assure qu’il se brûlera 
la cervelle si le décret est prononçé. 

La convention passe à l’ordre du 
four et -décrète que la république est 
ûne et indivisible. 

Entré sur le territoire français , le 
ry août 179 2, croyant trop facile- 
ment que son armée ne feroit qu’une 
promenade jusqu’à Paris:; maître de 
.Verdun j le roi de Prusse marche déjà 

y. 
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dans les plaines de Champagne , s’a- 
vance sur $ainte-Ménehould , par la 

trouée de Grand- Pré. La consterna- 

' »* 

tion est dans Paris. Mais Keliermann 
foudroie les Prussiens sur les hauteurs 

> * î 

de Valmy » le 10 septembre, d’une ca- 
nonnade de quinze heures ; et bientôt 
s’effectue la retraite de Frédéric Guü- 

> . 1 « 

laume qui sera longtemps un mystère. 
On l’impute à une lettre dictée à Louis 
XVI par Manuel, Pétion et Kersaint^ 
d’autres à l’étonnement de se voir battu, 
au lieu d’être accueilli en libérateur ; le 
plus grand nombre aux maladies et à la 
disette, quelques-uns à des sommes « 
payées; ce qu’il y a de sûr, c’est que 
Dumourier laissa les Prussiens opérer 
tranquillement leur retraite. L’histoire 
n’adoptera pas toutes les expressions 
des conférences que Dumourier pré- 
tendit alors avoir eues avec le duc de 
Brunsx/ick. Au res^e , Dumourier se 
vanta d’aller prendre ses quartiers cPhy- 
ver à Bruxelles. Après avoir rendu 
^Verdun çrLopgvj, le xoi de Prusse 
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aïla se remettre de ses fatigues dans le 
Luxembourg autrichien pour venir, 
quelques mois plus tard, attaquer Beur- 
nonville sur les bords de la Sarre, 
et S a S ner Coblentz. Les émigrés ec 
les Autrichiens ont cru avoir à faire 
des reproches aussi graves que nom* 
Lieux au duc de Brunswick, géné- 
ralissime des deux armées, prince ami 
de la philosophie moderne, et qu'on 
, * Su PP<>sé n’avoir pas oublié une mor- 

tification essuyée à la cour de France. 

Paris ne connut plus que la terreur 
intérieure. Servan, ministre de là 
guerre donna sa démission ; Roland 
donna , mais reprit la sienne. Une 
lettre de l’intendant de la liste civile 
fut dénoncée et livrée par la com- 
mune «de Paris. Cet intendant, M. de 
la Porte y demandoit au trésorier un 
million cinq cents mille livres pour 
faire passer un rapport favorable au 
projet de décharger la liste civile des 
quatre cinquièmes de la maison mili- 
taire du roi. Merlin de Thionville de- 

Vr 
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mande a la tribune que le roi soit jugé 
par la convention. Le conseil de la 
commune fait transférer la famille 
royale dans la grosse tour du Temple, 
ordonne qu‘un municipal aura seul ac- 
cès auprès de Louis Capçt, et interdit 
au prisonnier toute arme offensive et 
défensive , encre, plume, crayon, pa- 
pier. Il s’agit bientôt de l’élection d’un • 
maire ;on l'élut à haute voix , malgré 
les décrets ; Pétion réunit des suffra- 
ges si peu IjbrCs, et refusa la place. 
Elle fut donnée à Chamboa protégé 
de Brissot. 

Les subsistances étoient sur le point 
de manquer; la monnoie très 1 rare avoit 
pour supplément des assignats qui per- 
doieijt beaucoup, et une masse de 
petits billets; chaque soir tous les 
bourgeois et tous les oisifs de toutes 
les classes délibéroient sur la politi- 
que dans leur section: il s’agissoit d’em- 
pêcher la formation d’une garde tirée 
des 83 départemens *; il n’étoit bruit 
que du vertueux Roland dans un parti. 
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J' incorruptible Robéspierte dans Tome 
Faune. Roland et Louvet dénoncent IX * 
Robespierré comme auteur de Fanar- 
chie , la convention n’est plus qu’une 
arène. Barbaroux propose de casser la 
municipalité, défaire cesser la perma- 
nence des sections-, de former la con- 
vention en cour de justice pour juger 
les conspirateurs \ les Marseillois et 
les Fédérés affluent à Paris. On de- 
mande, d’un côté , la tête de Maràt , 
de Danton , de Robespierre > de l’au- 
tre, la tête de Guadet, de Lasource, 
de Censonné. Dans son apologie , à 
la tribune, Robespierre invita Louvet 
a imiter Louis XII, et crut se justi- 
fier du reproche d’arrestations illégales, , 

en disant : a Est ce donc le code cri- 
minel à la main qu’il fautapprécier des 
précautions salutaires qu’exige le salut 
public ? Que ne faites-vous le procès à 
tous ceux qui nous ont imités? car toutes 
ces choses étoient illégales, aussi illéga- 
les que la révolution , que la chute du 
trône et de la Babille. Voulieï-yçus 

vt 
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une révolution sans révolution *>> Il 
célèbre, avec le vertueux Roland c* la 
prudence et la générosité du peuple 
dans les massacres des i et 5 septem- 
bre j il répète , avec une affiche de 
Louvet : « Honneur au conseil de la 
commune » 1 et ne veut , pour toute 
vengeance, que le retour de la paix 
et le triomphe de la liberté, ii’assem- 
blée passe sur le tout à l’ordre du jour. 

Durant ces débats la convention 
avoir décrété sur la motion de Buzor, 
le bannissement perpétuel des émigrés 
sous peine de mort, et la saisie de leurs 
biens meubles et immeubles. Ei!e avoir 
fait briser le sceptre et la couronne 
de France et supprimé la croix de 
Saint-Louis; elle avoir chargé de la 
rédaction d’un projet de constitution 
un comité composé deSièyes, Tho- 
mas-Payne, Brissot, Pétion , Ver- 
gniaud, Gensonné , Barrère, Danton' 
et Condorcet. 

On nes’occupoit plus que des subsis- 
tances , de troubles dans les marché^ 

» ' 
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Les commissaires de la convention y 
Soient insultés. Roland découvrons 
papiers dans une armoire de fer pra- 
tiquée dans l’épaisseur de l'un des murs 
du château des Tuileries. Ces papiers 
inculpent de corruption divers mem- 
bres de l'assemblée Elle décrète d'ac- 
cusation Dufresne de S. Léon, Sainte- 
Foix et Talon. Roland est dénoncé 
comme ayant soustrait des pièces ; sa 
femme, personnage révolutionnaire 
dont les amis vafatent le génie et les 
vertus , est mandée à la barre. Pache, 
ministre de la guerre , est aussi dé- 
noncé. Buzot quiavoit fait décréter la 
peine de mort contre quiconque provo- 
queroir le rétablissement de la royauté 
sous quelque nom que ce fût, annonce 
que « le tyran va bientôt n'être plus »5 
et il demande que Philippe d’Or- 
léans et ses fils sortent de France. 
Barrère veut que Roland et Pache les 
suivent. Un décret ordonne l’expufeion 
des Bout bons , à l’exception de ceux 
qui sont détenus au Temple ; un autre 
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décret suspend l’exécution du précé- 
dent jusqu’après le jugement du roi. 

A propos d’instruction publique. 
Dupont professe l’athéisme à la tri- 
bune et déclare que la raison et la 
nature sont les seuls Dieux : il est im- 
prouvé de quelques membres, mais 
couvert d’un applaudissement presque 
général. Dès-lors toute idée religieuse 
fut publiquement honnie dans les séan- 
ces des sections , des administrations , 
dans mille pamphlets, dans les journaux, 
au sein des familles, dans les rues, 
dans les temples changés en casernes. 

Vingt mille Autrichiens assiègent 
Lille, le 19 septembre, cessent de 
bombarder cette place le 6 octobre, 
se retirent le 8. Les Autrichiens ec 
Jes émigrés avoient levé le siège de 
Thiotiville le 2 ç.Custine a pris Worms, 
Spire 5 il entre dans Mayençe le 21 
octobre, dans Francfort le 12, sans, 
éprouver aucune résistance. Ses pro- 
clamations traitent le Landgrave de 
Hesse -Cassel de monstre et de tigre t 
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et promettent 15 jvré’utzers par jour 
et 45 florins de pension aux soldats 
hessois qui abandonneront leurs dra- 
peaux. Dumourier en promettoic au- 
tant aux Belges. Montesquieu a pris 
la Savoie avec la même facilité. Une 
Convention Savoisienne déclare le roi 
de Sardaigne déchu, de tout droit su» 
la Savoie le 24 3 décrète la vente 
des biens ecclésiastiques le 25 ; et le 
27 novembre , la réunion de la Savoie, 
à la France fut décrétée. * „ 

Le jour où Dumourier livra la san- 
glante bataille de Gemmapes à vingt- 
six mille Autrichiens, le 6 novembre * 
Valazé lut à la couventiçm un extraie 
des pièces trouvées aux Tuileries , et 
peignit Lt>uis XVI comme un corr 
rupteur, un*accapareur de bled, de 
sucre, de café, un assassin, le plus 
horrible criminel. Depuis long temps 
la perte de ce prince et celle de la 
reine étoient juiées. Sans doute des 
fautes et un concours odieux de 
circonstances amenèrent cette catas- 
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crophe ; la suppression de l'ancienne 
maison du roi , l’esprit faux et vani- 
ceux de M. Neckarj l’ardcut incon- 
sidérée de quelques membres des Etats- 
Généraux pour des innovations , pré- 
parèrent, si non innocemment, du 
moins sans désir direct de régicide, la 
voie glissante qui devoir conduire ces 
deux victimes à l’état d’humiliation , 
d’od les rois sont bientôt portés sur 
féchafaud par des mains violentes. La 
convention ne fit que consommer l’œu- 
vre de l’insurrection mise au rang des 
devoirs, en se constituant elle-même 
accusatrice et juge de Louis XVI. Oa 
J disposa la mulritude par tous les 
moyens imaginables. 

Des baladins ameutoient les pas- 
sans, ettraitoientle roi d’antropophage, 
des voix payées crioient le soir : M. 
Cap et à la guillotine j si le pain est 
cher la cause en est au Temple y si 
nous avons la guerre y la cause en 
est au Temple . A chaque instant, des 
adresses arrivées des départemens , des 
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DE LA RÉ V O LU T I ON. 2}* 
orateurs déclaroient que l’humanité ne 
lègneroit sur la terre que quand il 
n’y auroit plus ni rois ni prêtres. Les 
1 6 septembre, 7 novembre, 7 et 10 
décembre , différentes commissions 
nommées ad hoc , firent des rapports 

d’od résulta l'acte énonciatif des cri - 

§ 

mes de Louis , dernier roi des Fr an- 
fais . Tel fut le titre de l’acte pré- 
senté à la convention. Elle ordonna 
que Louis en enrendroic la lecture à 
la barre. Santerre, commandant-gé- 
néral de la garde parisienne „Ie maire 
et le greffier de la commune condui- 
sent Louis à cette barre, Le prési- 
dent dit à l’assemblée : «l'Europe vous 
observe, l’incorruptible postérité vous 
jugera avec une sévérité inflexible 5 la 
dignité de votre séance doit répondre 
à la majesté du peuple Français j il 
va donner , par votre organe , une 
grande leçon aux rois et un exemple 
utile à l’affranchissement des. nations. 
Citoyens des tribunes, ajouta-t-il, vous 



\ 



Tome 

IX. 

1 7?*- 
An I* 



Digitized by Google 



240 Table de l’Histoire 
Tome êtes associés à la gloire et à la liberté 
’* * 4 e la- nation ». ** ■ 

17 V L ’ j 

[. Louis entre, le président lui dit: 
«c La nation française vous accuse 5 la 
convention nationale a décrété le j 
décembre, que vous seriez jugé par 
Vous allez entendre la lecture 
de l’acte énonciatif des faits. Louis 
asseyez-vous ». Louis s’assied. On lit. 
A chaque article rappèllé par le pré- 
sident et , suivi de l’interpellation : 
\ « Qu’avez-vous à répondre i » Louis 
répond avec calme. Il oppose une dé- 
négation formelle à toutes les incul- 
pations d'attentats, proteste qu’il n’a 
pas fait couler de sang , réclame ses 
droits à l’amour du peuple, et désa- 
voue la plupart des pièces. Le prési- 
dent lui die : » L°uis , la convention 
nationale vous permet de vous retirer». 
„ ïl étoit si* heures du soirj Louis n’a- 
voit encorjp pris aueon aliment 5 il 
*brt, demande et mange du pain , et 

la' même garde ie reconduit au Tem- 
ple. ■ 
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Un décret accorde à Louis des dé- 
fenseurs. Louis choisit Target et Tron- 
chet. TaTget refuse , Tronchet ac- 
cepte ; Lamoignon-de-Malesherbes et 
Sourdat , de Troyes, se proposent j 
Malesherbes et Tronchet sont agréés; 
ils s’adjoignent an avocat nommé De- 
sèze. Il fut décrété que Louis seroit 
définitivement entendu le 16. On passa 
à l’ordre da jour sur la proposition 
de communiquer à Louis toutes les 
pièces qui restoient à lui remettre sous 
' les yeux, un membre ayant observé 
que si ces communications avoienc 
lieu , le procès ne seroit pas fini de 
six mois. La commune arrêta que les 
conseils de Louis dévoient être visités, 
fouillés jusqy’aux endroits les plus se- 
crets, qu’ils ne lui parleroient qu’en 
présence des gardiens'; mais un décret 
rendit les relations entre les défenseurs 
et l’accusé , non pas entièrement li- 
bres, mais moins gênantes. Le 16 , 
Louis et ses troi$ défenseurs compa- 
rurent à la barre* 
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L’avocat Desèze plaide pour l’âd- 
cusé, admet la volonté générale comme 
loi de l'Etat, la souveraineté des peu- 
ples , leur droit de changer de gou- 
vernement à leur gré , tous les prin- 
cipes des constituans , l’autorité lé- 
gale çt suprême de la convention , le 
caractère sacré de législateurs , ce qui 
restreint la défense du roi à celle de 
l’homme, à la justice, aux formes , 
qui ne, veulent pas qu’on soit accusa*, 
teur et juge ; à l’humanité qu’il ré- 
clame, dit' il, pour un infortuné, ea 
établissant que cet homme ne fut ni 
traître , ni aggresseur , puisque ce tour 
a été arrangé et exécuté pour l’ac- 
complissement d’un grand dessein qui 
devoit amener pour la France les des- 
tinées dont elle jouit. . . . puisque l’in- 
surrection a existé bien antérieurement 

- 1 

au 10 août. Après un discours de 
deux heures qui n’étoic de nature à se 
concilier aucun des partis , l'avocac 
dit : ce je m’arrête devant l'histoire } 
songez qu’elle jugera votre jugement* 
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et que le sien sera celui des siècles^. 
Louis exprime simplement sa pro- 
fonde douleur de voir méconnu l’a- 
mour qu’il proreste avoir toujours eu 
pour son peuple, et il esc reconduit 
au Temple. 

On demande à aller aux voix sur la 
question : Louis Capet subira-t il la 
mort, oui ou non? Lanjuinais s’élève 
contre le décret par lequel la conven- 
tion s’est déclarée juge. « Plusieurs 
d’entre vous, dit-il, ont tramé l’in- 
vasion de son domicile et s’en sont 
vantés î vous avez presque tous ouvert 
vos avis, et quelques-uns de vous 
avec une férocité scandaleuse et. Pé- 
tion réclame au<si des formes équira- 
tablesj ils sont hués, traités de cons- 
pirateurs royalistes. Couthon fie ou- 
vrir la discussion jusqu’à résolution 
finale. Les députés de la Gironde con- 
sentirent à tout , pourvu qu’on en ap- 
pelât au peuple ; Guadet prouva que 
l'inviolabilité réclamée par les défen- 
seurs de Louis, n’étoit qu’un vain mot 
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dès qu'on admettoit le droit du peu- 
ple à juger les rois. Robespierre dé- 
nonça l’appel au peuple comme un 
appel aux royalistes, aux honnêtes gens 
tous contre révolutionnaires , à la ma- 
jorité de la nation, attendu que « la 
vertu, est en minorité sur la terre ». 
Barrère établit que l'insurrection du 
10 août, le décret de suspension, et 
les pouvoirs illimités de la convention, 
avoient détruit l'inviolabilité du roi, 
qui, d'ailleurs, ne la tenoit pas du 
peuple ï et qui n’étoit qu’un égide pour 
Je peuple, et non ce 'un autel élevé aux 
Dieux inconnus , au milieu des peu- 
ples idolâtres ». Ainsi, ajouta Barrère, 
on ne peut recourir à l’appel au peu- 
ple, ni sous le rapport de la souverai- 
neté nationale, ni sous le rapport de 

l’inviolabilité constitutionnelle 

3Les articles invoqués sont couverts 
du sang des Français ». Maurisson 
avoir osé souteuir , le 1 3 novembre , 
que la convention n’avoit ni la mis- 
sion ni le droit de juger Loû» 
XVI. 
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Après trois appels nominaux, le 17 Torno 
janvier, le président de la convention 
proclama le résaltat du scrutin en 
ces termes : « L'assemblée esc com- 
posée de 749 membres; ij se sont 
trouvés absens par commission , sept 
par maladie , un sans cause, cinq non 
votans , en tout 18. Le nombre res- 
tant est de 711 , la majorité absolue 
est de 361. Deux ont voté pour les 
fers , iz 6 pour la détention et le ban- 
nissement à la paix, ou pour le ban- 
nissement immédiat, ou pour la ré- 
clusion , et quelques-uns y ont ajouté 
la peine de mort conditionnelle, si le 
territoire étoic envahi ; 4 6 pour la 
mort, avec sursis, soir après l’expulsion 
des Bourbons, soit à la paix, soit à ja 
ratification de la constitution. 361 ont 
vote pour la mort; 16 pour la mort, en 
demandant une discussion sur le point 
de savoir s’il conviendroit à l’intérêt 
public qu’elle fut ou non différée , en 
en déclarant leur vœu indépendant do 
cette demande. Ainsi pour la morr 



Tome 

IX. 

»7J>3 
An I. 



146 Table de l’Histoir 
sans condition , 387; p.our la déten- 
tion ou la mort conditionnelle, 334* 
Je déclare, au nom delà convention 
nationale , que la peine qu’elle pro- 
nonce contre Louis Capet, est celle 
de la mort ». 

Desèze vint lire à la barre un écrit 
de la main de Louis et signé de Louis, 
par lequel l’accusé condamné , se dé- 
clarant innocent, inter/ettoit appel d 
la nation du jugement de ses repré-' 
sentans , et l’avocat insista sur l’ob- 
servation que le décret de mort avoic 
été rendu à la majorité de cinq voix» 
et insista sur l’appel au peuple. Tron- 
chet émit la réflexion que la loi exi- 
geoit les deux tiers des voix pour opé- 
rer la condamnation à mort. Lamoi- 
gnon-Malesherbes, septuagénaire, of- 
frit d’exposer ses idées le lendemain* 
On débattit le 18, le 19 et jusqu’au 
a,o à deux heures du matin la question 
d’un sursis; la convention déclara nul 
l’appel de Louis , et sur la motion de 
Cambacérès , un décret chargea le con- 
seil exécutif de notifier le décret à 
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Louis dans le jour, et de le faire exé- 
cuter dans les vingt-quatre heures. 
Garà, alors ministre de la justice 
alla signifier les décrets à Louis, qui 
en ayant entendu la lecture avec tran- 
quillité, lui remit un écrit contenant 
la demande d’un délaide trois jours, 
le libre choix et la sûreté d’un con- 

I 

fesseur, la permission de revoir sa fa- 
mille , le vœu que la convention s’oc- 
cupât du sort de cette famille et des 
recommandations en faveur des pen- 
sionnaires. La convention permit à 
Louis d’appeler un confesseur et de 
voir Sa famille, promit de s’occuper 
de leur sort, et passa sur le reste à 
l’ordre du jour. 

Le il , Santerre, commandant de 
la garde nationale et deux prêtres, 
Jacques Roux et Pierre Bernard , of- 
ficiers municipaux se présentèrent au 
Temple à 9 heures. On dit à Louis; 
« l’heure de votre supplice est arri- 
vée ». Louis demande la peimissioa 
d’être quelques minutes avec son con- 
fesseur* M. Edsevort-Defermont * es 
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court entretien fini, Louis veut coa- 

« •» 

fier un paquet , son testament , à Jac- 
ques Roux e& le prie rie le remettre 
au conseil général de la commune. 
« Je n’ai,, d’autre mission, lui dit ce 
prêtre, que de vous conduire à l’écha- 
faud. — - Cela est juste , répondit 
Louis ». Il prie les commissaires de 
placer Cléry auprès de la reine, se 
reprend et dit : auprès de ma femme ; 
puisse tournant vers le commandant, 
marchons, lui dit-il. Son confesseur 
et lui montent dans une voirure en- 
tourée de cavalerie suivie de canons. 
Louis prie en chemin 5 arrivés à la 
place Louis XV, iis se parlent, ils 
se quittent , le confesseur lui crie : 
Alle\ t fils de Saint Louis, mon'ei 
aux Ci eux. Parvenu d’un pied ferme 
sur l’échafaud , Louis XVI s’avance 
pour parler à la multitude et pro- 
nonce ces mots: ec Français, je meurs 
innocent.; je pardonne à mes enne- 
mis, je desire que ma mort Un 
roulement de ‘tambours ordonné par 
le commandant Santeire empêcha 
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qu'on n’en entendu davantage. Louis 
quitte son habit, sa cravate, se pré- 
sente à la mort , les bourreaux s’en 
emparent , sa têre tombe , son corps 
est enseveli dans le cimetière de la Ma- 
delaine et la fosse remplie de chaux. La 
consternation étoit universelle comme 
la terreur. '' . . 

Un ancien garde-du-corps nommé 
Paris avoit ,, dit on , voulu tuer la 
veiile le duc d’Orléans qui avoit voté 
la mort du toi. Paris tua Sainc-Far- 
geau oui l’avoit aussi votée. Le Pel- 
letier- Saint-Fargeau fut inhumé avec 
pompe , ec Pâtis se brûla la cetvelle 
au moment d'ène pris. 

Cette année de l’ancien calendrier, 

, s’éioit ouverte à Rome par le meurtre 
de Basseville, secrétaire de la légation 
frarçaise à Naples, arrivé à Rome, 
pour y changer l’écusson de France 
et la couronneen bonnet de la liberté, 
sur la porte d$ l’académie, BasÉeville 
périt dans une émeute populaire, le 
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1 3 janvier : on accusa de sa more le 
79 3 gouvernement de Rome. 

An 1. Roland donne sa démission le xj 
janvier , fut accusé de fédéralisme, ap- 
prend que sa femme vient d’être guil- 
lotinée et se tue lui-même. Il se com- 
mence une procédure à Meaux contre 
des assassins des x et 3 septembre j 
un orateur justifie ces meurtres et 
attaque cette procédure ridicule , cet 
échaffnudage contre révolutionnaire à 
la barre de la convention. Chabot pré- 
tend que si l’on vouloir punir cette, 
erreur des i et ; septembre, il fau- 
droic mettre en jugement tous les vain- 
queurs de Getnmapes. La procédure 
fut suspendue. Dès cette époque , les 
niveleurs se proposèrent d’anéantir les 
n grandes villes , d’égaliser les fortunes , 
de réduire la population au tiers, de 
ne conserver sur le sol Français que 
des cabanes, du pain, du fer et des 
soldats. Marat prêche le pillage des 
boutiques J on désigne au fer des si- 
caires tous les députés qui n’ont pas 
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Voté la mort du roi ; enfin la conven- 
tion adopte le y mars 1793, I e projet 
d’un tribunal ' révolutionnaire . Mais 
l'organisation en étant ajournée * un 
attroupement se dirigea vers l’assem- 
blée pour égorger les députés de la Gi- 
ronde. Beurnonville, ministre de la 
gnerre , se mit à la tête de quelques 
militaires, et le rassemblement se dis-, 
sipa. Il est vrai que la convention se 
bâta d’organiser, le 1 1 mars, ce tri- 
bunal exécrable composé d’un jury 
et de cinq juges qui pouvoient jugée 
au nombre de trois , toujours à haute 
voix, à la majorité absolue. Les biens 
des condamnés seront confisqués , et 
un comité de la convention entretien- 
dra une correspondance suivie avec 
l’accusateur public et les juges nommés 
par elle. 

Robespierre et Danton vouloient 
qu’on nommât de nouveaux ministres 
et qu’on les tirât du sein de la con- 
vention. La Réveillère-Lépeaux com- 
battit cette motion et tomba sur Daa- 

r*. 
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*Tomt ton, qui revenoit de piller scandaleu- 
X* semenc la Belgique en cjualité de com- 
missaire. Veigniaud tonne contre l’a- 
liarcbie qui le menace d’un supplice 
prochain. On dénonce Dumourier , 

- battu près d’Aix la Chapelle j le club 
des Cordeliers invite la commune à se 
saisir de tous les pouvoirs. Bientôt des 
plaintes porrées par Léonard Bourdon 
contre des citoyens d’Orléans, offrent 
l’occasion d’exercer sur les autorités 
de cette ville et sur les prévenus toute 
la rigueur de la juridiction révolu- 
tionnaire. Une adresse des Marseil- 
lois ordonnoitaux parjures qui avoient 
Voté l’appel au peuple de sortir “de 
l’enceinte sacrée qu’ils souilloient de 
leur souffle impur. ». On autorisa les 
municipalités à désarmer les gens sus • 
pects î on instirua partout des comi- 
tés de surveillance qui faisoient arrê- 
ter sur la moindre dénonciation d’i«- 
civisme. 

Alors éclata la fatale guerre de la 
V cndéej et les V endéens et les Chouans 

se 

<• » 
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Se battent aa nom de Dieu et du roi. Tome 
v Ils interceptèrent le Courier de Nan~ 

tes. Maîtresse du disuict de Cho- jJ a \ t 
let, leur armée avoit fait prisonniers 
des gardes nationaux, repoussé la gen- 
darmerie, pris Chanronay, enlevé le 
quartier-général de Marsey dont ils 
venoient de battre la petite armée 5 
enfin quarante-milie hommes cernent 
la ville de Hantes. Les décrets des 19 
et 10 février qui ordcnnoient une le- 
vée de 5 oo # ooo hommes pour la guerre 
extérieure, iecrutoient les Vendéens 
de mécdntens. Comme il suffisoit, 
conformément au décret du 19 mars, 
d’un procès-verbal revêtu d’une seule 
signature, confirmé par un seul témoin, 
ou de la déposition orale de deux 
témoins pour faire mettre hors de la 
loi quiconque étoit accusé d’avoir pris 
parc à un attroupement > de deux té» 
moins, d’après le décret du mars , 
pour reconnoicre an individu , le dé- 
clarer émigré rentré> le voir fusillé ou 
décapité , opérer la confiscation de 

Tome XIX. Y 
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tous ses biens, et priver ses pere» 
mère, ayetix, enfans et petits enfans 
de la facuiré d’aliéner ou hypothéquer 
leurs propres immeubles ou revenus, 
ou peut concevoir que le nombre des 
Vendéens étoit incessamment accru. 
La convention ne donnoit qu’un seul 
ordre , extermine^, et tous ceux qu’elle 
vouloit perdre étoient accusés de 
relations avec la Vendée, Point de 
prisonniers, nul égard pour l’âge ou 
pont le sexe ; et à cette boucherie gé- 
nérale, se joignoienc des actes gratuits 
d’une barbarie incompréhensible. 

Si les climats tempérés des départc- 
niens de l’Ouest de la France , don- 
noient assez d’ardeur aux passions pour 
exalrer à ce point la frénésie du meur- 
tre et du pillage, que ne devoir pas pro- 
duire le ferment de la révolution déve- 
loppé dans les cerveaux brûlans des 
créoles et des Africains naturalisés sur. 
le sol fécond des Antilles? Qu’on em- 
brasse d’un coup*d’ceil l’histoire, l’ori- 
gine, les progrès, la nature des travaux 
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et des productions, les diverses classes 
d’habitans, les mœurs, les usages et 
l'importance de nos riches colonies , 
et 1 on entreverra la suite des cala- 
mités que le bouleveisemenc de ces 
contrées lointaines peut causer ec dans 
les lieux mêmes , et d'ans la métropole 
qui en recevoir annuellement plus de 
trois cens millions de bénéfice, donc 
étoient nourris des millions d’hommes. 
Quinze à vingt- mille blancs tiennent 
en servitude à Saint-Domingue qua- 
tre-cents-cinquantemille noirs > mais 
ceux-ci seroientincomparablement plus 
malheureux en Afrique, il en est beau- 
coup d’heureux dans nos îles lorsqu’ils 
s*y résignent à l’obéissance , et vivent 
sous de bons martres. 

De tous ceux qui soutinrent à Paris 
la cause des hommes de couleur , nul 
ji’y mit plus de zèle qu’un nommé 
Ogé, quarteron-créole de Saint-Do- 
mingue. Retourné au Cap dans le 
quartier Dondon , il y ameuta ses pa- 
reils, les aima, égorgea des blancs, 

Z i 
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fur pris et périt sur la îoue. Le décret 
du ii mai 1790 enjoignit à l’assem- 
blée générale de Saint Marc, de se ren- 
dre à la suite de la Constituante et 
combla d’éloges Mauduir, Dans le 
courant de mars 1791 , le général 
Bianchetande fut prévenu de l'arrivée 
prochaine d’une escadre et de plusieurs 
bataillons des réginiens d'Artois et de 
Normandie. Il se proposa de les en- 
voyer au Mole Saint- Nicolas , mais 
ces troupes méconnurent son auto- 
torité, son propre régiment l'aban- 
donna. Blanchelande se retira dans 
la partie Espagnole ; Manduit fut 
massacré en place publique, et le 
décret du 15 mai 1 79 1 % qui donnoit 
les dioits politiques aux hommes de 
couleur, tourna toures les têtes, mit la 
rage dans tous les cœurs. Le général 
reparoir, jure de s’y opposer, on dé» 
satine les mulâtres, ils dissimulent et 
projettent de se soulever avec les noirs 
communément plus maltraités par les 
mulâtres que par les blancs. Ce fut 
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le 1 } août 17^1 qu’éclata cette horri- 
ble conjuration, qui couvrit en un mo- 
ment la plu* florissante colonie de 
mines, de sang, de cadâvres et de 
cendres ; par - tout les hommes de 
couleur se joignoient aux nègres et 
se montroient plus féroces qu’eux. 
Candy faisoit arracher les yeux aux 
blancs avec un tire-bouchon rougi 
au feu; Coco Mondion fit penctbe 34 
blancs en un seul jour, pour se ré- 
créer ; il n'y avoit pas d’outrages que 
les femmes des blancs n’éprouvassent 
de la part des nègres. En France, U 
classe des laquais fut perfide, ingrate, 
livra ses maîtres ; celle des noirs fut 
atroce. Mais il y eut des exemples de * 
fidélité. Les mulâtres propriétaires obli- 
gèrent les b'ancs à signer un concor- 
dat, et ce fut encore l’occasion de 
nouvelles horreurs. 

Ramenons nos regards sur la France, 
où un arrêté du département de Paris, 
du 30 mai, rendu sur la motion de 
Momoro,et devenu loi par imitation» 

y 1 
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Terne avoit fait écrire au-dessus de toutes les 
■** portes.: liberté , égalité , fraternité , 
ou la mort, La peur y règne; et des 
commissaires de la convention , des 
^commissaires de la commune de Paris 
enlèvent tout l'or et tout l’argent de la 
Belgique, dupe de leurs promesses de 
fraternité. Un décret du 15 décembre 
1792, y avoit supprimé toutes les au- 
, rorites , établi une administration à 
la française, mis en séquestre tous les 
biens publics, meubles et immeubles, 
ceux du clergé, des princes, des com- 
munautés laïques, supprime les im- 
pôts, la dîme, les droits féodaux , ec 
chargé les généraux de l’exécution de 
cette loi. On dépouilla les temples, les 
monastères avec le plus impudent mé- 
pris pour la religion, à laquelle on subs- 
titua des comédiens jouant des drames 
révolutionnaires. L’armée manquoit dé 
tout, Dumouriers’en plaignit, Marat le 
dénonça, et fut dénoncé. La convention 
déclare la guerre à l’Angleterre et à 
la Hollande, ce qui contrarie les projets 
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de Dumourier. Ses postes avancés sont Tome 

battus , il perd la bataille de Nervinde 

t 1 79 % 

le 1 8 mars , évacue la Belgique , traite An j 

avec les généraux Autrichiens pour 
marcher sur Paris, veut y établir un 
roi 5 «t qu’importe , dit-il , que ce roi 
s’appelle Louis , Jacques oü Pniiippe^ 1 , 
Quatre commissaires, Camus , Bancal, 
Quinette, Lamarque, et le ministre 
de la guerre Bemnonville sont char- 
gés d’aller arrêter Dumourier , le z 
avril 5 il livre ces cinq envoyés aux 
Autrichiens , et n’étant pas obéi par 
son armée, il déserte le 5. 

La convention forma son comité de 
Saiut-Public j voici les premiers mem- 
bres qui le composèrent : Barrère, Del- 
mas, Bréard, Cambon, Jean-de-Brie 
qui donna sa démission et que remplaça 
Robert- Lindet; Danton, Guiton-Mor- 
veau,T reilhard et Lacroix; et pour sup- 
pléans : Laréveillère-Lépaux, Lasour- 
ce , Isnard , Thutiot, Merlin de 
Douai , Dubois-Crancé et Camba*- 
cétès. 
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Tandis que Dumourier médiroit et 
manquoit la contre-révolution dans 
l’armée du nord , Paoli faisoit une in- 
surrection en Corse. La convention 
ordonna à ses commissaires de traduire 
Paoli à^a baire ainsi que le procureur- 
syndic de ce département; mais Du- 
mourier et les suites de son évasion 
inquiéroient bien davantage le comité. 

On décréta qu’il seroit formé un 
camp sous Paris ; que les père* , mères, 
femmes et enfans dés officiers de l’ar- 
mée de Dumourier , depuis le sous- 
lieutenant jusqu’au lieutenant* général, 
seroient gardés à vue , comme orages, 
par chaque municipalité; que tout ce 
qui restoir en France de la famille 
des Bourbons seroit mis en arresta- 
tion ; on autorisa le tribunal révo- 
lutionnaire , à poursuivre, de son chef, 
et sans acte d’accusation de l’assem- 
blée , toutes les conspirations dont il 
recevroic la dénonciation , et le comité 
de salut public fut investi du pou- 
yoir de suspendre les arrêtés du coo* 
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seil, de lancer des mandats d’ariêt 
et d’amener, sauf à rendre compte. 
Il n’y eut que les députés d’invio- 
lables ; il fallut toujours un décret 
d’accusation pour les livrer au tri- 
bunal. 

Aussi la commune et les Jacobins 
ne cessoient-ils de dénoncer , de vouer 
à la mort Vergniaud , Louvet , Barba- 
roux , etc. ; Marat demandoit deux 
cents mille têtes et celle des députés 
de la Gironde. 'Après dix heures de 
délibération la plus orageuse, il fut ac- 
cusé , décrété, envoyé au tribunal qui 
l’absoute li en sortit en triomphe, le 
îj avril , et cet homme de sang siégea 
encore au nombre des législateurs de 
la France. 

Un décret rendu sur la proposition 
du comité de Salut public, crée onze ar- 
mées, envoie douze commissaires reprê ■ 
s tnt ans du peuple à l’armée du Nord* 
dix à cellcdu Rhin, six à celledesCôres 
de la Rochelle, trois dans l’ile de Corse* 
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et quatre auprès de chacune des au- 
tres. 

Aux efforts du maire Pache et de la 
commune de Paris pour perdre les Gi-. 
rondins , ceux-ci opposent en vain des 
adresses de Bordeaux contre les anar- 
chistes et le mararisme. Le procureur- 
syndic du département et Anaxagoras 
jChaumette , procureur de la commune 
de Paris, demandent un décret sur le 
commerce des grains, et ne l’cbtien- 
lient pas ; le conseil général se dé- 
clare en révolution . Mandés à la barre, 
ils sont défendus par Robespierre qui 
dit, « que cette commune qui a si ma- 
jestueusement présidé à la destruction 
du tyran français , ne veut que chas- 
ser vingt-deux conspirateurs de la con- 
vention 33. Le conseil - général reçoit 
les honneurs de la séance. 

Les recrutemens aigrissoient le peu- 
ple. Cusrine mis à la place de Dam- 
pierre qu’un coup de canon venoit de 
tuer le 8 mai, et qui avoit succédé 
à Dumourier , étoit en butte aux dé- 
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nonciacions; elles le conduisirent trois 
, mois plus tard» à l’échafaud. Andaye 
étoit tombée au pouvoir des Espagnols. 
Des besoins nrgens avoient exigé une 
émission de ixoo millions en assignats* 
Deux commissaires de la convention 
ranimoient l’énergie de chacune des 48 
sections de Paris , et en rendent com- 
pte le 9 mai. Collot-d’Herbois pro- 
posoit,le lendemain, de fermer les spec- 
tacles, de sonner le tocsin, de tirer 
le canon d’alarme , de supprimer les 
journaux modérés , de se lever en 
masse j invitoit les sociétés populaires 
à désigner tous les citoyens suspects . 
Chacun avoir été obligé d’écrire son 
nom et son âge sur sa porte. Ro- 
bespierre dit qu’il falloit établir des 
ateliers d’armes dans toutes les pla- 
ces publiques , incarcérer les suspects 
et payer, à leurs dépens j les sans- 
culottes qui monceroient la garde. 
Toutes ces mesures devinrent des lois 
et la convention y joignit un emprunt 
force d’un miïlion sur les riches > Cam- 
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bon le vouloitd’un milliard. Le maxl » 

X* 

mum du prix des grains avoit été dé- 
Xn I. crêté le i mai. Le 17 , il se fit un 
tel vacarme dans la convention séante 
au palais des Tuileries , depuis le lo, 
que Legendre, boucher, l’un des 
membres de cette assemblée , s’écria : 

« la minorité sauva la France le 10 
août et le 1 septembre ; la minorité 
la sauvera encore ». Guadet , pro- 
posa , le lendemain, de casser toutes 
les autorités de Paris et de réunir les 
suppléans de la Convention* à Bour- 
ges. Le t8 , Marat traire le président 
Isnard de tyran , et demande qu’on 
tire le canon d’alarme j Garar, mi- 
nistre de l’intérieur dit qu'il est « ex- 
trêmement doux pour son cœur de 
savoir qu’il n’y avoit pas de complot 
formé, « et conseille a l’assemblée de 
se porter en masse au milieu du ras- 
semblement j Hérault de Séchelîes as- 
^ sure que ce la force de la raison et la 
force du peuple sonda même chose ». 
€tle 3 1 mai les sections de Paris s’oc- 

x cupent 
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cupent du salut public. Je tocsin sonne 
depuis 5 heures du matin jusqu’à midi. 
Des orateurs de la commune et du 
département demandent la mise en ac- 
cusation de vingt-deux membres qu’ils 

nomment, et des douze membres de 

, / 

la commission extraordinaire chargée 

par la convention de remonter aux 

• « 

causes de ces troubles. 

Enfin, le z juin, des commissaires 
des 48 sections viennent dire à la 
barre que Paris est sous les armes, 
que la foudre va écraser le? aristo- 
crates, qu’ils dénoncent des traîtres 
pour la dernière fois, que l’assem- 
blée p’a que quelques heures, que la 
vengeance du peuple la sauvera au- 
jourd’hui. Barrère conseille aux mem- 
bresdénoncés de se mettre eux-mêmes 
en arrestation; la salle est investie; 
un décret met en état d’arrestation 
chez eux, Gensonné , Vergniaud , 
Lehardy , Boileau, Gomaire , Brissot, 
Guadet , Gorsas, Pétion, Salles, 
Chambon , Barbaroux , Buzot , Biro* 

Z 
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teau , Rabaut, Lasource, Lanjuinais^ 
Grangeneuve, Lesage, Louvet, Va- 
lazé, Doulcet, Ducos, Lanchenas, 
Dusaulx , tous les membres de la com- 
mission des douze, (excepté Fonfrède 
et Saint-Martin) et Tes ministres Le- 
brun, Bouchotte et Clavières. Marat 
et Couthon font excepter aussi Du- 
cos, Dusaulx et Lanthenax. Une solde 
de 40 sols par jour est accordée à tous 
les sans-culottes , lorsqu’ils seront de 
service, et l’on déclare que les sec- 
tions de Paris ont bien mérité de la 
patrie. 

Plusieurs des députés proscrits se 
retirèrent dans le département du Cal- 
vados, y formèrent une coalition , et 
furent poursuivis comme fédéralistes. 
Dès-lors tout ce qu’on dit , écrivit ou 

fit contre Chaumette, Hébert, la mu- 

< * ' ( * 

nicipalité de Paris , Marat ou Robes- 
pierre, fut du fédéralisme, et des flots 
de sang coulèrent à ce mot. Le con- 
seil de la commune sè déclara con- 
seil-général révolutionnaire, le 4 juins 
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ordonna d’arrêter tous les membres Tome 
de la convention qui sortiroient des x * 
barrières, et Ht faire un recensement X P^} 
des marchandises existantes dans tous 
les magasins. On incarcéra les dépu- 
tés qui se permirent de protester contre 
l'insurrection des 51 mai et i jilin. 
Wimphen , commandant des troupes, 
que les conventionnels accusés de fé- 
déralisme destinoient au triomphe de 
ce misérable parti, eut beau écrire 
qu'il viendtoit à Paris à la tête de 
soixante mille hommes. Ses soldats 
lâchèrent pied, et leur général se 
cacha. Le seul événement que produi- 
sit cette effervescence, fut l’assassi- 
nat de Marat que Charlotte Cordai 
d’Arraans, âgée de 15 ans, vint exé- 
cuter. Partie de Caen le 2 juillet 1795» 
elle le tua le n et fut décapitée le 17. 

On fit l'apothéose de l’apôtre du 
carnage , son buste fut porté dans tou- 
tes les fêtes, et un décret lui décerna 
les honneurs du Panthéon. 
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Robespierre, qui remplaça Gaspa- 
rin dans le comité ds salue public, 
dès le z7 juillet, demeuroic à peu-près 
maître de la convention qui se hâta de 
fabriquer, en moins de 15 jours, une 
nouvelle charte sous le titre de cons- 
tiiuion de 1795.. Il y avoir des assem- 
blées primaires, des corps-électoraux, 
des élections annuelles , un corps-lé- 
gislatif permanent, qui devoir se re- 
nouveiler par moitié, un conseil exé- 
cutif de vingt-quatre membres , re- 
nouvelle par moitié a chaque légis- 
lature. Il ne fut accordé que 14 heu- 
res aux assemblées primaires pour ac- 
cepter cette constitution j le moindre 
soupçon de non-adhésion sufïisoit pour 
proicrire ou guillotiner ceux que les 
Jacobins vouloient perdre. Sur 44 
mille communes, une seule, celle 
de Saint Donan , districr de Saint- 
Brieux , forte de I100 habitans , -de- 
manda le fils de Louis XV] pour roi 
et le rétablissement du clergé. Le 
proçesrverbal des monumens , de la 
marche et des discours de la fête 
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consacrée a l'inauguration de la ré- Tome 
■publique française , le io août 179 3, ç 
et imprimé par ordre de la conven- An Iv 
lion nationale , est lui- même un mo- 
nument que réclame l’histoire. Le 10 
août y est traité d’époque de la France 
et du genre humain. David , peintre 
fut l’ordonnateur de cette fête. 

Au premier rayon du soleil , tour 
le cortège se trouva réuni' dans l’em- 
placement de la Bastille détruite , où 
étoit la statue colossale de la naiure t / 
des mamelles de laquelle s’épanchoient 
deux sources d’eau que recevoir tm 
bassin. Hérault de Séchelles, président, 
adressa une hymne en prose à la na- 
ture, tous burent de cette eau dans 
la coupe sainte de la fraternité. L’un 
disoit : Je crois renaître avec le genre • 
humain qui se régénère; « l’autre : x 
peuples du monde, soyez jaloux de 
notre bonheur ». Des aveugles mon- 
tés sur un plateau roulant, des nour- 
rissons portés dans des barcelonnettes, 
des artisans avec leurs outils, une 

Z } 
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Tome, charrue , des vieillards , une urne traî- 

Xl. 

née dans un char de triomphe, par 
An I. huit chevaux blancs ornés de panaches 
rouges , et un tombereau chargé des 
attributs de la royauté et de l’aristo- 
cratie , fermoient la marche, coupée 
par cinq stations. La première offroic 
un arc de triomphe en commémora- 
tion des y et 6 octobre. On y voyoic 
des têtes de gardes-du-corps au bout 
, de piques , eu peinture, et en réalité 

des femmes assises sur des canons. 
Hérault honora d une harangue ces 
• citoyennes, et leur donna l’accolade 
fraternelle en les couronnant de lau- 
riers. A la place de la statue brisée de 
Louis XV, ét oie une statue de la li- 
berté, en plâtre. On brûla solemnelle* 
ment à ses pieds tous les attributs de 
la royauté. « Placé entre la statue et 
Je bûcher , au moment de cette grande 
purification a un Empire "par le feu » , 
le même président prononça un dis- 
cours. Devant l’hôtel des invalides, 
le colosse du peuple écrasoit le fédé- 
taîisme } et fut l’objet d’un nouveau 
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discours. Nouveau discours à l’autel' de 
Ja patriej nouveau discours au Temple 
funèbre > car jamais il n’y eut plus 
A autels et de temples que depuis que 
ceux de la religion étcient dépouillés, 
profanés, détruits. 

Un fait qui paroirra bien surpre- 
nant, c’est que les 87 commissaires 
élus par le peuple des 87 départemens 
( en comptant les pays qu’on avoir réu- 
nis à la France), pour apporter à Paris 
l’adhésion nationale, et pour assister 
à cette cérémonie, n’aient pas essayé 
de s’arroger le pouvoir suprême, dans 
«m temps où la commune l’affectoit , 
où la convention l’avilissoit , le fai- 
soic abhorrer, où ses membres l’exer- 
çoient dans les départemens, où ses 
proscrits même le revendiquoienr. 
L’ambition de ces commissaires auroit 
d’autant plus embarrassé la conven- 
tion, que des milliers d’hommes et 
de femmes passoient cinq à six heures 
de la nuit et du jour aux portes des 
boulangers et des bouchers de Paris, 
que Lyon n’écoit pas soumis, que Tou- 
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Ion, Marseille, Aix et Bordeaux se 
montraient peu dociles, que les Au- 
trichiens cernoient Cambray, que Saine 
Quentin demandait des secours. Mais 
ces commissaires furent soumis aux 
plus scrupuleuses recherches dans leurs 
hardes et dans leur correspondance, 
et la convention avoit eu le soin de 
décréter, le 6 août , que le comité 
de sûreté générale pourroit faire met- 
tre en arrestation ceux de ces com- 
missaires qui se rendroient suspects , 
que tous les fort* et châteaux de l’in- 
térieur seroient démolis , pour qu’ils 
'n’offrissent aucun point de résistance 
aux méconrens, que les membres de 
la commission populaire de salut pu- 
blic de Bordeaux étoient hors la loi, 
et le 7 , que tout individu qui se rrou- 
veroit dans une fausse patrouille, et 
tout homme déguisé en femme dans 
un attroupement, seroit puni de mort. 
On déclara le même jour Pitc ennemi 
du genre humain. 

Avant de partir , ces commissaires si 
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prudemment choisis, si rigoureusement 
surveillés, votèrent à la barre, l'ar- 
restation de toutes les personnnes sus- 
_ pectes. Leur motion appuyée de Ro- 
bespierre fut décrétée , et chaque ins- 
tant vit' éclore une dénonciation in- 
dividuelle ou en masse. Le zélé de cette 
épouvantable liberté alla jusqu’à de- 
mander que- le nombre des maisons 
d’arrêt fut augmenté pour renfermer 
plusdegehs suspects. Carnot et Prieur 
sont adjoints, le 13 août, au comité 
de salut public. , 

Tandis qu’on enrassoit les détenus 
à Paris et partout , Lyon devenoit l’ob- 
jet d’uue opération révolutionnaire en 
grand. Là, régnoit Châlier , le Ma- 
sac du midi. Arrestations , calomnies » 
pillages , massacres , tels sont ses 
moyens de régénérer cette ville , l’or- 
gaeil de la s France industrieuse. Des 
bataillons de Marseillais et trois com- 
missaires assurent le triomphe des 
Sans- culottes. On se bat à Lyon le 
mai, Châlier est accusé > la conr 
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vèntion se constitue juge ; Châlier 
meurt sur l’échafaud, à Lyon, comme 
un scélérat 9 elle le proclame à Paris 
martyr de la liberté ; la ruine de Lyon 
est jurée. Des armées en font le siège* 
des membres de la convention le diri- 
gent , et lancent avec profusion les 
boulets rouges er les bombes sur cette 
ville, les xx , xt f et 14 août. Le quar- 
tiers. Clair disparoît sous d’immenses 
décombres. Malgré les signaux faits 
de l’intérieur de la place par des traî- 
tres, les batteries et le bombardement 
n’auroient pas eu des suites si funestes, 
si l’on n’eut mis le feu à l’arsenal, si 
d*aucres incendiaires n’eussent embrasé 
d’énormes entrepô sde fourrage. Cent- 
dix-sept corps de logis étoientla proie 
d&s flammes ; une explosion terrible 
fait sauter quatre magasins de muni- 
tions j trois-cenr maisons brûlent; 
l'hôpital même sert de but aux bom- 
bes. Soixante - dix - mille hommes ont 
tellement resserré le cercle du blocus, 
cjue du 7 au 8 septembre , les Lyon* 
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nais furent obligés de concentrer routes 
Jeurs forces dans la ville où la disette 
€t la méfiance étoient au comble. 
Précy se bat en désespéré. Huit-mille 
hommes soütenoient tant d’efforts de- 
puis plus de deux mois. Il sorr par la 
porte de Vaize à la tête de quinze- 
centsdes plus braves, côtoyé la Saône; 
et ce qui résiste aux soldats tombe 
sous le fer des paysans. Ainsi finit le 
siège de Lyon ; les 9 et 10 octobre, 
les commissaires ce la convention y 
font leur entrée triomphale ; et le 1 1 
suivant 1 75? 3 ( 20 vendémiaire an 1, 
du nouveau calendtier , décrété le nj 
septembre ), Bârfère avoir déjà pro- 
posé de décréter qu’une commission 
exnaordinaire jugeroit militairement 
les Lyonnais ; que 1 tous seroient dé- 
sarmés excepté les pattiotes ; que les 
maisons des riches seroient démolies ; 
que la réunion des maisons des pau- 
vres conservées , porreroit le nom de 
Ville affranchie, et que lès biens des 
contre - révolutionnaires indemnise- 
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17 6 Tableau historique 
roient les patriotes. Revenons un ins- 
tant à Paris. 

Le général Custine fut condamné le 
zy août pat le tribunal révolution- ' 
naire , et guillotiné le z8. Houcliard. 
lui avoir succédé, dans le commande- 
ment de l’armée du Nord f et ayant 
mis en déroute 40,000 Anglaisa 
Honds-Coote le 9 septembre, avoir 
forcé le duc d’Yorck à lever le siège de 
Dunkerque et à repasser en Angle- 
terre. 

Vers cette époque , un décret con- 
centra tous les pouvoirs dans le comité 
de salut public, en déclarant le gouver- 
nement provisoire et révolutionnaire 
jusqu’à la paix. L ’ organisation de ce 
terrible gouvernement fut terminée le 
4 décembre 179? ( 14 frimaire an z 
Alors les jacobins s’épu roient dans 
leur style , en demandant à ceux qu’ils 
passoient au scrutin : « Qu’as-tu fait 
pour être pendu si la royauté revenoit 
en France”? On continua de donner 

toute l’extçnsion au décret du 17 sep- 

' • » ’ 

tembre 
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tembre stfr les suspects , par leurs re- 
lations , leurs propos , leurs écrits , ou 

j r 

comme n’ayant pas obtenu de certificat 
de civisme , ou comme n’ayant pas ma- 
nifesté leur attachement à la révolu- 
tion j au décret proposé par Barrère 
contre les alarmistes qui débitoient de 
mauvaises nouvelles, Chaumette ajou- 
ta ses observations sur les traits aux- 
quels on devoit reconnoître les alar- 
mistes et les suspects. 

Ce même procureur delà commune 
dénonça la reine et madame Elisabeth 
comme ayant un commerce infâme 
avec le Dauphin renfermé au Temple. 
Simon , Cordonnier , nommé institu- 
teur de cet enfant, Hébert et^ Chau- 
mette se permirent les traitemens les 
.plus indécens et les plus cruels envers 
lui, sa mère et sa tante. Chaumette 
accusa Bailly d'avoir fait tirer sur le 
peuple au champ-de-mars, et l’infor- 
tuné Bailly fut guillotiné le 1 1 novem- 
bre. Lés républicains font un Socrate 
de Bailly j les jacobins en font un traî- 

A a 
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ctë j les royalistes le regardent comme 
un ingrat a qui la vanité d’être un 
personnage, avoir tourné la tête. Bil- 
laud- de Varennes avoir demandé à la 
conventionné joctobre, le jugement et 
la mort de la reine. Marie Antoinette 
parut au tribunal révolutionnaire, :e 
14 suivant. Un décret du premier 
août avoir ordonné qu elle y fut tra- 
duite. Plusieurs témoins sont inter- 
pelés j l’accusée répond à tout avec un 
sang froid et une présence d'esprit 
imperturbable. Chauveau et Tronçon- 
Ducoudray sont ses défenseurs. Hei- 
man , président du tribunal, résume 
les dépositions , les réponses dans le 
sens révolutionnaire. Après une heure 
d'opinions, les jurés déclarent qu’il 
y a eu conspiration, et que la veuve 
Capet est convaincue d’y avoir par- 
ticipé. Fouquier-Tinville, accusateur 
public, requiert que l’accusée soit con- 
damnée à la peine de mort, et les ju- 
ges la prononcent. On lit à Marie- 
Antoinette sa sentence de condamna- 
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tion le 16 octobre, à quatre heures et 
demie du marin , et à midi un quart sa 
tête tombe au même lieu où romba 
celle de Louis XVI, au milieu des 
cris : vive la république 1 

Plus on répandit de sang , plus on 
éprouva le désir d'en répandre. Le 3 
octobre, un décret d’accusation avoit 
été poité contre quarante-six membres 
de la convention, contre les signatai- 
res de protestations des 6 et 19 juin re- 
latives aux * 1 mai er 1 juin de la même 
année. Les députés dénommés étoient 
Biissot, Veigniaud, Gensonné Du- 
perret, Carra, Brulard (deSillery), 
Caritat (de Condorcet), Fauchet > 
Douîcet- Ponrécouîant, Ducos, Boyer* 
Fonfrède , Gamon , Mollevaut, Gar- 
dien, Dufriche-Valazé, Valady, Valié, 
Duprat, Mainvielle, Delahaie, Bon- 
net, Lacaze , Mazuyer, Sayaty , Le- 
hardy , Hardy,, Boileau; Rouyer * 
Antiboul , Lasource, Lesterpt-Eeau- 
vais , Isnard , Duchastel , Duval , Dé- 
mérité , Eresson , Noël , Coustard , 

A a 2. 
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Andrey, Grangeneuve, Vigé, Phi- 
lippe Egalité ( d'Orléans). Il ne fut 
rien changé au décret du i8 juillet, 
qui avoit déclaré traîtres à la patrie 
Buzot , Baibaroux, Gocsas , Lanjui- 
nais, Salles , Louvet , Bergoing , Pé- 
tion , Guadet, Chasset, Cbambon , 
Lydon , Valady, Fermont , Kervé- 
légan, Henri-Larivière, Rabaud-Saint- 
Ecienne, Lesage Cussy , Meillan^ec 
Biroteau. Lef signataires des protes- 
tations étoient Lauze-Duperret , Ca- 
zeneuve , Laplaigne , Defermont , 
Rouault, Girault , Chasteün, Da- 
guédassé, Lebreton, Dusaulx, Coupé, 
Saurine , Queinnet , Salmon, Lacaze 
fils, Corbel , Guites, Ferroux, J. A.’ 
Rabaud , Fayolle, Aubry, Ribereau, 
Derazey , Bailleul , Ruaulr, Obelin , 
Babey, Blad , Maisse, Peyre, Bohan, 
Honoré Fleury, Vernier, Grenot, 
Arayon , Laurenceot , Jarry , Serre , 
Laurence, Saladin , Mercier, Ma- 
zuyer , Chasset , Vallée, Lefebvre, 
Olivier Gérente, Royer, Duprac, 
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Garilhe , Ph. DelleVille , Variée , Du- 
bosc , Savary , Blanqui , Massa , Du- 
bray-Doublet . de la Marre, Faure, 
Hecquer , Descamps , Daunou , Pé- 
riès , Vincent, Tournier, Rouzet, 
Beaux , Blayet , Marbos , Estadens , 
Bresson , Moisset , Saint - Ptix et 
Gamon. 

Tous ceux des accusés qu’on put 
saisir, furent livrés au tribunal révo- 
lutionnaire , et comme les débats s’y 
prolongeoient , un décret autorisa les 
jurés à se déclarer suffisamment ins- 
truits. Valazé se poignarda , son ca- 
davre fut porté au lieu du supplice 
avec les condamnés Brissot , Ver- 
gniaud, Gensonné, Lasource è Fon- 
frède, Sillery, Ducos, Carra, Du- 
perret, Gardien, Duprac, Faucher». 
Beauvais, Duchatel, Mainvielle, La- 
caze, Lehardy , Boileau, Antiboul 
et Vigie , le premier novembre 1795* 
D'Orléans, transféré de Marseille à 
Paris subit la peine de mort, le 6^, 
au milieu du silence et du mépris». 
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Gitey Dupié , Rabaud de Sainc- 
Etienne et la veuve duministre Roland, 
ne tardèrent pas à les suivre. Un 
homme opulent nommé Sérilly, ec 
la veuve de Montmorin massacré 
le i septembre, furent aussi guillo- 
tinés. De liches confiscations faisoient 
dire aux meneurs, qu’on frappoit 
monnoie sur la /place de la révolution. 
Les viccimts y étoient, chaque jour, 
conduites par charretées , on appeloit 
cela des fournées ; les applaudissemens 
s’y renouveiloienr à chaque tête qui 
tomboit i le sang ruisseîoit dans un 
égoûc, et quiconque pâlissoit, on 
poussoir un soupir, étoit insulté, 
traité d’aristocrate ou de suspect. 
Ain i périrent Lavoisier, Chénier le 
frère du poète, l’avocat Linguet, 
Dionis du Séjour , Marivetz , Ca- 
zotte, Rouciier, et tant d’autres. Con- 
dorcet, Champfort , Florian, Vicq- 
d’ Azir, Ciavières «e détruisent eux- 
mêmes j et la maxime de Condorcet : 
« Guerre aux châteaux, paix aux chau« 
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mieres, devine l’un des principes du 
vandalisme qui se déchaîna contre 
les arcs et les sciences. Les théâtres 
n offrirent plus que Gracchus, Char- 
les IX, etc. Mérope, Paméla , l'Ami 
des Lois furent effacés, par ordre 
exprès, du répertoire. 

Mirabeau, le génie de l’immora- 
lité politique , àvoit dit qu’on n’au- 
roic rien fait pour la révolution si 
l’on ne déchristianisoic pas la Fiance. 
Les philosophes y travailioient depuis 
plus d‘un demi-siècle; leur digne école 
voulut consommer ce grand œuvre, 
et, comme le répétoit, à satiété. Vol- 
taire dans ses lettres , écraser l'infâme. 
Un décret statua que tout prêtre pris 
dans un rassemblement ou porteur de 
signes contre-révolutionnaires seioit 
mis à mort dans les 14 heures sur la 
déclaration de cinq militaires de tout 
grade , et que pour constater le fait, 
il suffiroit d’une signature et d’une 
déposition orale ; que les prêtres as- 
sermenté^ accusés d’incivisme, seroiene 
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déportés en Afrique. Rien n’égala l'in- 
décente fureur avec laquelle on spolia 
les églises. Ceux qui se portèrent plus 
particulièrement à ces excès., furent les 
biigands enrôlés dans un corps, nom- 
mé armée révolutionnaire, de l’in- 
vention de Chaumette ; bandes des- 
tinées d’abord à protéger l'arrivage des. 
subsistances, corps de six mille hom- 
mes que suivirent bientôt un tribunal * 
expéditif et une, guillotine. Ils allè- 
rent ensuite mitrailler les Lyonnais. 

A cette époque , quarante-quatre 
mille comités avoient la faculté d’ar- 
rêter, d'emprisonner , de confisquer ; 
la terreur étoit à l’ordte du jour; les 
modérés étoient suspects, ^les suspects 
étoient coupables. Partout on brisa 
les croix, les fleurs-de-lys, les girouet- 
tes, on retourna les plaques des che- 
minées qui portoienr des armoiries ou 
le moindre trait de blason. Anachar- 
sis Clootz, prussien, législateur de 
l’univers, proclama le peuple , unique 
Dieu, à la barre de la convention. 




de la Révolution. i8j 
Robespierre le fie guillotiner, de peur 
que ce fou n’attiiât seul l'a r tention 
publique ; mais n'anticipons ici ni sur 
les ëvénemens, ni sur les réflexions 
qui les expliquent. 

Le 6 novembre , Gobe! , évêque de 
Paris er ses grands vicaires , vinrent 
se de'prêtriser à la barre , et plusieurs 
députés imitèrent cet exemple. Un re-' 
gistre fut ouvert au s'écrétariât de la 
commune de Paris pour recevoir les 
acres d’apostasie civique, et Je i$-, 
un décret ordonna toutes les autori- 
tés de la république d’ouvrir de pareils 
registres. Les n et îo novembre, des 
foules d’hommes et de femmes vêtus 
d’habits sacerdotaux et épiscopaux 
chantèrent et dansèrent au milieu d© 
la convention aux applaudissemens de 
ses membres et de ses galeries, autour 
d’un monceau d’orneraens ecclésias- 
tiques et de reliquaires i le président 
leur dit le zo : ce A votre démarche, 
républicains ’ je vois que la philoso- 
phie vous conduit. Vous avez, eu 
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un moment, f it disparoître 18 siè- 
cles d'erreur et l'on décréta la men- 
tion honorable. Chaumette et la con- 
vention firent céltbrer dans l’église 
Notie Darne,nommée par eux le 7 em- 
j le e la Rais n le 9 novembre, une 
fête , le 10; où la divinité Raison fut 
représentée par une actrice de 1’Opéra, 
coiffée d’un bonnet rouge; quatre 
hommes la portèrent sut l’autel ; iis 
y assistèrent tous avec le bonnet rouge, 
et chantèrent là des hymnes patrio- 
tiqu es. Ce délire se communiqua ra- 
pidement à toutes les villes , à tous les 
villages, et l’on décréta des pensions 
aux évêques, curés et vicaires qui 
voudtoient abjurer le sacerdoce. Da- 
vid faisoir alors accorder à Marat, 
l’ami du peuple, les honneurs du Pan- 
théon , après avoir peint et déposi 
dans le lien des séances législatives le 
portrait de ce monstre sanguinaire. 

Quand tout l’or , tout l’argent des 
églises fut parvenu à sa destination ré- 
volutionnaire , fort de l’immense po- 
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pularite qu'il avoit usurpée, Robes- 
pierre changea de marche. Il osa dire 
aux Jacobins qu’on n’avoit voulu, 
qu’on n’auroic dû qu’établir la liberté 
des cultes, et la convention aussi lâ- 
che qu’il étoit hypocrite, décréta sé- 
rieusement la liberté des cultes, le y 
décembre, mais sans déroger aux lois 
antérieures relatives aux prêtres. Il at- 
taqua fortement le projet des insensés 
qui prétendoienc faire une religion de 
l’athéisme; et tout en réhabilitant U 
morale publique aux dépens de celle 
de ses complices, il n’avoir perdu au- 
cune occasion de se défaire de beau-, 
coup d’émules, ec d’enttetenir le goût 
de la multitude pour le sang, afin de 
pouvoir en faire verser encore à sont 
choix. 

Manuel , les généraux Brunet ec 
Houchard, l’ex- président Ghbeit-de- 
Voisins, l’ex* constituant Barnave, Du- 
port-du-Tertre , Kersamt, les deux 
Vandeniver, Cussy ex-constituant, 
ec la fameuse Dubarry, servirent. 
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avec une longue suite d’autres à main- 
tenir la permanente activité de l’ins- 
trument de mort. Le député Osselin 
donna lieu àqueîques débats. On avoic 
décrété qu’aucun membre de la con- 
vention ne seroit jugé sans y être en- 
tendu. Des pétitionnaires demandèrent 
le rapport de ce décret, Billaud -de- 
Varennes et Barrère appuyèrent la 
pétition, du grand principe de l’égalitéj 
le décret fut annulié , le ix novem- 
bre , et Osselin fut guillotiné. Bien- 
tôt les comités de salut-public et de 
sûreté-générale mirent en arrestation 
Julien, Pelaunay , Bazire ei Chabot, 
sans en donner connaissance préala- 
ble à la convention ; et ce coup d’au- 
torité fut applaudi de l’universalité de 
l’as*emblée le novembre. 

Frfin Robespierre enhardi par la 
docilité servile des collaborateurs qui 
croyoient ne travailler que pour leur 
puissance et leur sûreté, eut, le y fé- 
vrier, l’audace de dénoncer, sans les 
nommer; mais en les désignant clai- 
rement 
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rement , Hébert, Chaumette et CJoorz T 
plus directement, comme pervertissant X\I* 
la morale dans un gouvernement po- 1794 
pulaire dont le ressort droit, dit-il, -^ n 
«n temps de paix,, la vertu 5 en temps v ■ 
de guerre , la vertu et la terreur ; Ca« 
mille, Danton , Phdlippeaux , Fabre- 
d’Eglantine , comme indulgensj Vi Q i 
cent , du club des Cordeliers, ft oa i 
sin, commandant de l’armée révo» 
lutionnaire, Momoro er Mai lard* 
comme dévorant la subsistance du 
peuple dans leurs orgies j il n’avoic 
pas dénoncé le repas de <>o couverts 
durant lequel Pétion versoir à boire 
aux travailleurs des prisonsj Depuis 
quelques semaines Garni lle-Desmou- 
iins , son ami , déméritoit publique- 
ment par des pamphlets où ce jeune 
■imprudent detnandoir trop tôt un co- 
mité de clémence. Mais au lieu de 
faire arrêter sur-le-champ ceux qu’il 
devouoic à son règne, Robespierre 
commit la faute irréparable de vou- 
loir que le grand coup qu'il prérnih 
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ditoit ht Précédé de deux -diatribe* 

commandées par lui à son Seyde.a 
Samt-Just de Blérancourt. 

Cet extravagant établit avec une 

franchise étonnante. le T> ™ ts « ^’ ü ” 

vrai révolutionnaire doit eue prêt a 
marcher dans les larmes et le sang. 
Il traita la modération de parricide, 
]a pitié de trahison-, dit que la ré- 
publique ne pouvoir s'asseoit que sut 
l’insensibilité ; que les malheureux 
Soient les puissances de la terre, es 
ajouta : « Osez, ce mot renferme 
toute la politique de la révolution ». Sa 
seconde philippine, de quatre mor- 
telles heures, prononcée le 31 mars, 
se termina par un projet de decret 
qui déclara traîtres à la patrie et 
dignes de mort, ceux qui seroient 
convaincus d’avoir , de quelque ma- 
nière que ce soit, favorisé le plan 
de corruption des citoyens , de sub- 
version des pouvoirs , d’avoir attenté 
à la dignité de la convention , tenté 
d’avilir ou d’entravgr le gouvernemeur 
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l'évolutionnaire, excité des inquiétudes 
à dessein d’empêcher l’arrivage des 
denrées , donné asyle aux émigrés , 
tenté d’ouvrir les prisons ou intro- 
duit des armes dans Paris pour as- 
sassiner la liberté. Les prévenus qui 
se soustrairont aux pouVsuires, seront 
mis hors la loi j les comités révolu»* 
rionnaires qui auront laissé des in- 
dividus notés d’incivisme, seront re- 
nouvellésjquiconque recèleri des cons« 
pirateurs chez lui ou ailleurs , sera 
puni de mort ; chacun esc tenu de 
les dénoncer j les déienus n’aurot t 
aucune communication. A cette lec- 
ture , en regardant un conventionnel* 
qui tâchoit d’écouffer son indignation*. 
Barrère s’écria : j'entends murmurer, 
je crois? Envain les Cordeliers jouè- 
ient-ils la scène de voiler les droit* 
de l’homme pour exciter au plus saint 
des devoirs, un peuple à qui l’on 
avoit appris à ne tenir à rien , à ne 
s'intéresser à riens Vincent, Ronsin, 
Hébert, Momoro, Ducroquet, Lau« 

Bb x 
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mur,Clootz, Desfieux, Kock, Proly, 
Pért "nu, Dubuisson , et plusieurs àpo- 
ties Je cette maxime furent guilloti- 
nés, et Camille Desmpulins, Danton, 
Lacroix , Pheljppeaux, Hérault*de Sé- 
chelies et Fabre d’Eiilantine, se virent 
livrés au tribunal révolutionnaire, avec 
Pelaunay , Chabot, Bazire, d’Espa- 
gnac, les deux Frey, Gusman et d’au- 
txes. 

Les plus résolus d’enrr’eux deman- 
dèrent des témoins, en appelèrent au 
peuple. Un décret statua que tout 
prévenu qui résistetoit à la justice , 
seroit mis hors des débats. Vouland 
et Vadier, leurs collègues dans la con- 
vention, portèrent eux- mêmes ce dé- 
cret au tribunal, et les prévenus fu- 
rent exécutés le 7 avril. Chaumetre , 
Jes deux Grammonc, Gobel , Arthur- 
Dülon , Lacombe , Lambert , Lapa- 
l.ue, la veuve de Camiile , et la veuve 
d'Hébert les suivirent de près. Vers 
ce tems, l’octogénaire et vertueux 
abbé de Fénéion fut tué j les cendres 
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de J. J. Rousseau reçurent les bon- Tome 
neurs du Panthéon et la convention X!I * 
se leva toute entière et se découvrit à ^ jf 
la vue de la veuve du Genevois. 

Ici pour se peindte fidèlement les 
horreurs et les désordres de ces temps 
désastreux , il faut se représenter la 
situation effrayante de Paris, cjui n’é- 
toir plus qu’une prison. Le rableau hi- 
deux des comités révolutionnaires, les 
gentillesses des valets de bourreaux, du 
régime intérieur des prisons de la Con- 
cie#gerie, delà Force, du Plessis où prit 
naissance le système des accusations 
de conspiration en masse, imaginé par 
Coathon. Une nuit, 1 6$ victimes sont 
arrachées du Luxembourg pour être 
conduites au tribunal. On voir re- 
venir joyeux les moutons (ou prison- 
niers dénonciateurs) qui étoient allés 
déposera charge , et aucun des 1 69 
malheureux ne fut acquitté. Les dé- 
lateurs et témoins n’excédoient pas le 
nombre de sept ; un seul avoir parlé 
une heuie et demie, d'une prérendue 

Bb j- 
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fie placer un orchesrre à côté de l’é- 
chafaud j et les lettres qu’üs écrivoient 
à la convention , étoient couvertes 
d’applaudissemens unanimes, et le 
comité leur écrivoi: pour approuvée 
de pareils travaux. . 

L’ambitieux Robespierre jouit ert 

s-ècret de tous ces meurtres , et veue 

* 

que la Fiance le nomme le restaura- 
rareur des principes religieux. Il prê- 
che en conséquence à la tribune , ec 
fait décréter, le 7 mai, que Ct le 
peuple Français reconnoit un Etre- 
Suprême et l’immortalité de l'ame 5 
que tous les ans on célébrera le 10 
août, le 11 janvier, jour de la more 
du roi , et Je 3 1 mai} que tous le» 
décadi ou dixièmes jours seroientdes 
fêtes, à l’Etre*$uprême, à la nature,, 
au genre humain, au peuple français* 
aux bienfaiteurs de l’humanité, etc. 
Il y en avoit une à l’immortalité, une 
à l’amour conjugal, une au malheur* 
une à l’agriculture, une au bonheur, 
une à chaque âge de l'homme j et 1’©»* 
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égorgeoit impitoyablement et les en- 
fans , et les mère? et les vieillards, 
et l’on demandoic à l’exécrable Fou- 
quier-Tinviile, s’il ne pouvoir pas con- 
damner cent cinquante personnes par 
jour au lieu de soixante. Le 16 avril, 
\in décret avoir enjoint aux nobles et 
aux étrangers nés dans les pays avec 
Lesquels la France étoit en guerre, de 
S’éloigner de Paris, des places fortes 
et des villes maritimes , dans dix jours, 
sous peine de mort, et ordonné que 
tpus les prévenus de conspiration fus- 
sent traduits de tous les pqints de la 
fiance au tribunal révolutionnaire de 
Paiis. Douze commissions avoient été 
substituées au conseil exécutif- Le 8 
mai , les fermiers-généraux furent 
guillotinés j le 10, madame Elisabeth, 
sœur de Louis XVI , périt sur l’écba- 

J i ' \ 

faud avec plusieurs accusés , et le 8 
fuin ( 10 prairial du nouveau style ), 
fut célébrée la scandaleuse fête de 
l’Ewc;- 5up rêmç, d’après la volonté de 
Robespierre .qui, dans son magnifique 
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château d’émigré , à Maisons , près 
Paris , entouré de scélérats et de pros- 
tituées , permettoic à Dieu d’exister 
et proscrivoit encore des milliers de 
tètes. 

Collet- d’Herbois , qui appeloit les 
massacres des transpirations du corps 
politique , et qui punit si terriblement 
les Lyonnais de l’avoir autrefois sifflé 
comme mauvais comédien, se biouille 
avec Lamiral son favori ; celui-ci tente 
de le tuer, le zj mai. L’intérêt qu’on 
prend à Coilot, devient le tourment 
de Robespierre j aussitôt celui-ci veut 
absolument avoir été assassiné pour 
^u’en parle autant de lui que de son 
collègue, et Cécile Renaud, âgée de 
vingt ans , fille d'un papetier , accu- 
sée d'avoir dit aux gens qui l’ont ar- 
rêtée, chez Robespierre, qu’elle verse- 
roic tout son sang , s'il le falioic , pour 
avoir un roi jqu'elle aimoit mieux un 
ioi que cinquante mille tyrans, et 
qu’elle venoit là pour voir comment 
ttoit fait un tyran , fut conduite à U 
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mort, en chemise rouge, ainsi que 
Lamiral avec soixante autres accu- 
sés, jugés en masse en moins de deux 
heures. De ce nombre étoienr Hyp- 
polite-Montmorency , âgé de 16 ans % 
la femme Sainte - Amarante et sa 
fille de Sartioe , dénoncées par le co- 
médien Triai, à Piobespierre comme 
ayant entendu celui-ci se vanter, dans 
rivrèsse, du projet de faire périr plu- 
sieurs députés. 

Le jour destiné à la fête de l’Etre- 
Suprême , Robespierre se trouvoit pré- 
sident de la convention ; presque tous 
les membres lui avoient donné leur 
voix. Des bataillons d’adolesceas , des 
groupes de jeunes filles, des mères 
et leurs enfans, des vieillards, tous 
ornés de rubans aux trois couleurs , 
tous portant des branches de chêne , 
des bouquets, la force armée, les au- 
torités, une musique imposante, un 
vaste amphithéâtre construit au-devant 
du balcon du château des Tuileries, 
te colosse de l'athéisme placé au mi*; 
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lieu du bassin rond, ce colosse de 
toile et d’osier , auquel le président 
mit le feu avec/e flambeau de la vérité, 
et la statue de la Sagesse apparoissanc 
du milieu de ce monument incendié, 
de pompeux discours prononcés avant 
et après ce changement de décoration, 
un long cortège où la convention 
marchoit entourée d’un ruban rrico- 
lor porté par des enfans ornés de 
violettes, des adolescens ornés de myr- 
the, des hommes ornés de chêne, 
des vieillards ornés de pampre j les dé- 
putés portant chacun à la main un 
bouquet composé d’épis de bled, de 
fleurs et de fruits, un trophée d’ins- 
trumens d'arts et de métiers, monté suc 
un char traîné par huit taureaux cou- 
verts de festons et de guirlandes ; tout 
cela distribué dans le Champ-de-Mars 
(nommé Champ de la réunion), de 
la manière la plus propre à faire de 
l’effet, la Convention sur la montagne, 
les groupes de vieillards, de mères., 
«Tenfans et d'aveugles chantant des 
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hymnes patriotiques , tantôt séparé- 
ment, tantôt en dialogue, tantôt en 
chœur, et les refrems tépétés par trois 
cents mille spectateurs au bruie écla- 
tant de trompettes ; le roulement de 
ceftt tambours , et de terribles salves 
d’artilleries , tout cela forma , sans 
contredit la cérémonie la plus extraor- 
dinaire. 

Nommer Robespierre président, pour 
qu’il fut pontife de la 'ê e de l’éternel, 
c’étoit parer ce monstre de fleurs pour 
l’immoler, c’étoic l’enivrer d’encens 
pour le faire tomber dans un préci- 
cipice. Il sembîoic être le Dieu à qui 
cette fête étoit consacrée. Ces discours 
furent des chefs- d’œuvre de la vanité 
délirante. Il permit au créateur d’exis- 
ter j mais dès le il, Coutbon s’en 
vint prouver, à la tribune, que ce 
devoir être un dieu de sang que celui 
de Robespierre. Après avoir témoigné 
son indignation de la coupable indul- 
gence qu’on avoit de laisser parler les 
accusés, de leur accorder des défen- 
seurs 
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seurs , Couthon propose un décret qui Tome 
mec au nombre des jurés du tribunal 
révolutionnaire , un ramas d'hommes 
fameux par tous les excès ; qui ajoute 
aux ennemis du peuple , aux conspira - 

t 

leurs , ceux qui calomnient le patrio- 
tisme, en abusant des principes delà 
révolution pat des applications fausses 
et perfiJesj ceux qui répandent de 
fausses nouvelles ; ceux qui cherchent 
à égarer l’opinion, à empêcher l'ins- 
truction, à corrompre la conscience 
publique. Pour tous ces délits, Ja peine 
est la mort, et la preuve nécessaire, 
est toute espèce de document, soit ma- 
tériel , soie moral , soit verbal , soit 
écrit , « qui peut naturellement obte- 
nir l’âSsentiment de tout esprit juste 
et raisonnable j la règle des jugemens 
esc la conscience des jures », La loi 
n’accotde de défenseurs qu’aux pa- 
triotes. Aucun prévenu ne pourra être 
mis hors de jugement avant que la dé- 
cision de la chambre du conseil n’ait 
été confirmée par le comité de salut 
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public. Ruamps s’écria, que si cette 
loi passoit sans être discutée , il ne 
restoit aux députés qu’à se brûler la 
cervelle. 

Pour la faire passer, Robespierre sfc 
vanta d’avoir défendu les restes de la 
Gironde contre les poignards de la 
Montagne. Il divisoit pour régner. La 
loi passe à l’unanimité ; mais on y 
revint le lendemain. Bourdon de l’Oise 
traite le décret de salutaire, et ne de- 
mande qu’une exception en faveur des 
députés} qu’ils ne soient pas livrés 
sans un décret préalable. Merlin de 
Douai, invoque une loi antérieure. 
Charles Lacroix veut qu’on explique 
le sens des mots : dépraver les mœurs } 
Maîarmé, ce qu’on entend par conspi- 
rateurs , défenseurs et jurés patriotes . 
Couthon reproche aux opinans d'in- 
sulter au comité, de croire à une do- 

■v 

mination impossible, de craindre des 
abus, comme si les jurés n’avoienc 
pas une conscience. Robespierre re- 
proche à Bourdon, de vouloir séparer 
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le comité, de la Montagne, et dit que 
les montagnards n'ont rien de com- 
mun avec « ces misérables hypocrites 
qui veulent se faire chefs de parti. 
Bourdon veut qu'on s’explique et se 
croit traité de scélérat. Robespierre 
dir : « malheur à qui se nomme. Bour- 
bon exige des preuves. Robespierre 
attaque Tallien, celui-ci se disculpe, 
Billaud lui donne un démenti , crie à 
l'atroce impudeur j tout tremble, mais 
Robespierre perd encore du temps j 
s’il eue fait traduire au tribunal , 
Bourdon, Tallien, Charles-Lacroix et 
Ruamps dès le soir même, le 9 ther- 
midor n’auroit pas fait passer la rer- 
xeur du côté de ceux qui l'avoienr ré- 
duite en système ; l'exécrable loi re- 
cevoir son exécution} des flots de 
sang couloient } un mot , un re- 
gard envoyoit des charretées à l'écha- 
faud } on imploroit la morr. Etiez- 
▼ous sourd? Vous aviez conspiré souï* 
demtnt. Un père meurt pour son fils, 
un frère pour son frère. « C’est ici* 
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die Isabeau, ancien greffier au par- 
lement , où la vertu jugeoit le crime, 
et le crime aujourd hui y égorge l’in- 
nocence ». Parmi les pourvoyeurs da 
tribunal, familiers de Robespieire, 
se distingue Payan, agent national 
près de la commune. Il organisa le 
tribunal révolutionnaire d’Orange (son 
pays natal), comme succursale delà 
boucherie de Fouquier-Tinville , pour 
facilicer la mise en jugement de dix 
mille prévenus. Le tribunal jugeoic 
sans jurésj le Français épouvanté, n’a- 
voir plus que le courage de mourir. 

Dès long-tems Robespierre avoic 
proposé à la convention de se dis- 
soudre , aux comités d’en suspendre 
les séances. U cessa d'aller au comité 
de salut public , et pendant un mois 
ce comité fie péiir plus de personnes 
qu'on n’en n’avoit égorgées dans les 
deux mois précédens. Quoiqu’ahsent, 
Robespierre n’en proposoit pas moins 
des lois ; il s'occupoit à conduire le 
'gouvernement à l’unité * se faisoit des 
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maximes , méditoic les moyens d’a- 
néantir tous les riches, d attacher à 
son char les misérables dont il fieroic 
des propriétaires, et de se délivrer 
de la convention. Le jour est fixé: 
ce sera celui où l’on célébrera une fête 
en I honneur d’un enfant nomméViala, 
<jn il a déifié par des fables et que la con- 
vention place au Panthéon. Des mil* 
lions de voix et de plumes répètent à 
J euvi , les éloges du vertueux Robes- 
pierre. Ici la niaiserie égale la bassesse, 
et dégoûteroir tout homme délicat, 
de ces louanges prodiguées à la puis- 
sance, et qui la font. Mais il eut peur, 
et la France respira; ce trop verbeux 
Maximilien parle quand il faudroic 
agir, et son amour-propre inconsidéré 
choque ceux que son énorme pouvoir 
n’étonne pas , n’indigne pas assez pour 
Vouloir le perdre* 

Son escorte habituelle ne le rassuroic 
plus. On lui adresse des injures ano- 
nymes, il pâlit , il tremble , il devient 
furieux* il se croit entouré d'assassins, 

C c 5 
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et le dit avec une franchise qui les en- 
hardir. Des lertres de Londres l’exhor- 
tent à fuir, lui parlent de son trésor 
mis en sûreté, lui annoncent que la 
canaille qui l’encense lui crachera au 
visage. Le 9 thermidor , ( 17 juillet 
175)4), surprit Robespierre encore 
indécis entie ses deux projets de perdre 
la convention par les Jacobins, et les 
comités par la convention, divisée en 
partisans des Girondins et en Monta- 
gnards. Si les comités n’eussent rien 
craint pour eux , ils auroient souri 
à la tyrannie qu’il exerçoit sur tout le 
leste. Robespierre ne pouvoir être 
frappé par les comités ses complices, 
sans que ceux-ci ne laissassent repren- 
dre à la convention une énergie qui 
devoir les anéantir; voilà ce qui sus- 
pendit les coups de part et d’autre. 
Enfin le plus effrayé fut le premier ac- 
cusateur. Mais avant que la peur soit 
parvenue à ce point où commença l’é- 
clat , on s’épioit, on se fuyoir, on 
ne couchoit pas chez soi. Des listes 
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désignoient , promenoient la mort sur 
toutes les têtes. Quelques convention- 
nels fatigués d’une position si inquié- 
tante, conspiroient tout bas contre 
Robespierre et les comités qu’une 
insurrection auroit rendus plus puis- 
sans que jamais. Telle étoit la frayeur 
qu’ils inspiroient, qu’on oublioitla loi 
de leur renouvellement périodique , ec 
qu’à la mort de Hérault de Séchelles» 
on n’osa remplir sa place. 

Le % thermidor, 1 6 juillet, Ro- 
bespierre prononce un long discours* 
loue sa vertu , se plaint d’être calom- 
nié, repousse mal-adroite ment le soup- 
çon -d’aspirer à la dictature, déclame 
contre les comités, et promet des me- 
sures propres à sauver la patrie. Bour- 
don s’oppose à l’impression de ce dis- 
cours, et en demande le renvoi aux 
comités. Barrère en vote l'impression ; 
Couthon , l’envoi à toutes les com- 
munes : cette dernière proposition est 
décrétée ; il faut qu’on la retracte, ou 
que les comités succombent. Vadier, 
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membre du comité de sûreté-générale, 
accuse Robespierre de vouloir perdre 
les patriotes: Cambon, de paralyser 
la volonté de la convention ; Billaud- 
de-Varennes , Bentabole , Charlier , 
Amar, Tallien voient que Robespierre 
se trouble, et lui portent de nouveaux 
coups j Panis ne veut pas que le tyran 
ait plus d’influence qu'un autre; Fré- 
ron s’éciie qu’on 11e parle pas libre- 
ment lorsque l'on craint d'être assas- 
siné, et il demande que la convention 
retire aux comités le droit de faire ar- 
rêter les législateurs. Si Robespierre 
eût feint d’embrasser cette opinion , il 
étoit sauvé. Billaud de-Varennes s’ef- 
força de la réfuter. Malgré Couthon, 
le décret d’envoi aux communes est 
rapporté. 

Etourdi d’un premier revers, Ro- 
bespierre court aux Jacobins, y lit 
son discours, se met en guerre ou» 
verre avec la convention , rriomphe » 
obtient i’impression, l’envoi aux com- 
munes , se déchaiue contre les comités. 
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les traite de contre révolutionnaires, 
ce promet de grandes mesures pour le 
lendemain. Coutkon s'y est fait porterj 
ce paralytique propose d’exclure des 
Jacobins les membres des comités > 
Delmas, un des présidens du tribunal 
révolutionnaire, veut qu’on chasse des 
jacobins de la société-mère, tous les 
députés qui ne se rangent pas du parti 
de Robespierre } ces motions sont ac- 
cueillies avec ardeur, exécutées, et 
ceux qui réclament on les conspue. 
Pendant cette scène, le comité de 
salut- public s’asserabloit , et pressoic 
Saint Just de lire un rapport, dans 
lequel ce jeune indiscret n’avoit pas 
dissimulé que plusieurs de ses collègues 
do comité seroient inculpés le 9 . Il 
dit qu’il a prêté son discours à un 
ami, on lui demande sa conclusion, 
il refuse. Arrive Collot d’Herbois, 
chassé des jacobins, qui, furieux, 
accuse Robespierre, Couihon etSaint- 
Just d’avoir organisé un triumvirat, 
et assure que s’ils réussissent le petv* 
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pie éclairé , mettra les triumvirs en. 
pièces. Saint-Just pétrifié, promet de 
communiquer son discours, sort, et 
le lit le 9 à la tribune Ayant pour 
lui la commune, les tribunaux , les 
jacobins, l’idolâtrie delà multitude, 
Henrior , et la force armée dontHen- 
rior étoitle commandant; Robespierre 
jpouvoit enlever les comités dans la 
nuir, er empêcher la convention de 
se réuuir le 9 ; il n’en fît rien. Ii fut 
facile à Taliien de prédire que le soir 
Robespierre ne seroit plus. 

Saint- Just monte à la tribune et 
commence» iuculper les comités; Tal- 
linn lui coupe la parole, apostrophe 
vivement Robespierre déconcerté; Bil- 
laud voyant que Taliien est applaudi, 
tombe sur l'incorruptible et traite 
Henriot de scélérat. Robespierre veut 
parler, il monte à la tribune, on crie : 
d bas U tyran . Taliien fait briller un 
poignard, demande l’arrestation d’Hen- 
rioc, de l’état-major, et rpae la con- 
vention se déclare en permanence. 
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jusqu’à ce qu’elle ait fait justice du 
tyran. Tout est décrété, Aimard est 
nommé commandant. Lebas veut nier 

i 9 

les crifnes imputés à Robespierre par 
Tallien , Fréron, Lozeau , Çlauzel* 
Bourdon, Louchet, Metiin. On me* 
trace Lebas de l’envoyer à l’Abbaye, 
Enfin , harcelé de routes parts et per- 
dant la tête, Robespierre s’écrie : qu’on 
m’envoie à la mort. Il demande la. 
parole i Thuriot qui préside , la lui 
tefuse. Robespierre l’appelle président 
des brigands . — I+esangde Danton * 
rétouffe % lui crie Garnier de l’Aube. 
— - C'est à vous , hommes vertueux 9 
dit alors Robespierre au reste des Gi- 
jrondins, que je demande la parole , et 
non pas a ces brigands de la mon-> 
tagne. Un morne silence l’épouvante; Ç 
bientôt ce n’est plus qu’un enragée 
Toute rassemblée voce à la fois l’ar- 
xestation de t çe monstre. Robespierre.*’, 
jeune, demande à partager le sort 
d’un frère dont il a, dit-il, pai-Pagé 
les vertus; on ic décrète d'arrestation 
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ainsi que Lebas , Couthon et Samt- 
Just restés muets. Ils sont traînés act 
comité de salut-public, qui fit trans- 
férer Robespierre au Luxembourg; 
mais il se délivre en chemin et se 
sauve à la commune. 

Là, Coffinhal , Payan et Fleuriot- 
Lescot maire, font une insurrection 
contre la convention , répandent par 
leurs émissaires, qu’elle assassine les 
sans-culottes et leur père Robespierre. 
On ferme les barrières, le tocsin sonne, 
lés sections s’arment; Robespierre ar- 
rêté par des conspirateurs a été remis 
en liberté par le peuple souverain. Tous 
ceux qui viennent à la commune de la 
parc de la convention, sont jetés dans 
des cachots, ses décrets sont lacérés. 
De son côté, la convention soulève 
aussi le peuple. Henriot est pris ; Cof- 
finhal et sa bande enlèvent Henriot 
du comité de sûreté*gé icrale; la troupe 
et l’artillerie suivent le général. Colloc- 
d*Herbois , qui préside la convention, 
ne sait plus que se couvrir en signe de 

détresse. 
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détresse : » Les comités sont forcés, 
leurs membres dispersés, dit il assis 
dans le fauteuil ; les rébelles sont en 
force , la chose publique est perdue ; 
il ne nous reste plus qu’à mourir sur 
nos chaises curules. Pères conscrits, 
jurons tous d'y mourir sans lâcheté ». 
Us le jurenr. — Mourons utilement 
pour la patrie , s’écrie un membre » ; 
etHenriot, la commune, Robespierre 
et ses complices sont mis hors la loi. 
Barras est nommé commandant de 
la force armée , Ton envoie des com~ 
missaires aux sections. Payan reçoit 
le décret , le lit tout haut , y ajoute 
que les citoyens qui remplissent les 
tribunes de la commune, sont aussi 
hors :la loi; il croyoit se les acquérir, 
ils crurent voir tomber la foudre sur 
eux, tant est grande la puissance des 
mots , et se dispersèrent. Deux co* 
lonnes s’avancent , sous les ordres de 
Barras, droit à la commune, aux cris 
vive la république / vive la repré - 
tentation natiçnale $ tout se déclare, 
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les canons se retournent , on pénètre 
dans les salles. 

Robespierre se casse la mâchoire 
d’un coup de pistolet; son frété se 
brise le corps en se précipitant de 1 une 
des croisées ; Saint Just conjure Lebas 
deluidonner la mort ; Lebas se brûle la 
cervelle; Coffinhal jette Henriot dans 
un égoût j Couthon tâche de se poi- 
gnarder sous une table ; les autres sont 
arrêtés. Robespierre est étendu sur une j 
table dans le comité desûreté générale , 
et ne répond rien aux outrages qu’on, 
lui prodigue. On le transporte à la 
Conciergerie. Le 10 thermidor , à 
quatre heures,; ces misérables, mu- 
tilés, furent conduits au supplice* au' 
milieu des malédictions universelles; 
et le 11 et le quatre-vingt-trois 
de leurs complices périrent sut le même 
écbaffaud. Qu’eiqu’opimon qu’on ait 
affecté de répandre à Kégard. des insti- 
gations auxquelles on présume que cé- 
doit Robespierre , il paroîc évident que 
cecambitieux ne suivoit que ses propres 
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inclinations, et ne travaiUoit que pour 
lui seul. 

L’allégresse publique alla jusqu’au 
délire; on eût dit que tous les scélérats 
éro : ent morts avec Robespierre, et avec 
ceux de ses complices, qui avoient 
payé de leur tête la mal-adresse de ne 
pas l’écraser , dès qu’il ne fut plus dan- 
gereux. Mais l’humanité respira, les 
prisons se vidèrent ; on renouve'la le 
tribunal révolutionnaire, malgré tous 
les efforts de Billaud, pour maintenir 
sa création et protéger son cher Fou- 
quier-Tinvi'.le. Un décret fit entrer 
Bréard, Echassériaux , Laîoi,,Treil- 
hard, Thuriot et Tallien au comité de 
salut* public ; Legendre, Goupilleau, 
André-Dumont, Jean-de-Brie et Ber- 
nard de*Saintes, au comité de sûreté- 
générale , et stama que les comités 
seroient renouvellés par quart tous les 
mois. La loi du prairial est abrogée j 
les comités n’ont plus le droit de faire 
arrêter un député, sans un décret préa- 
lable. Lavicomcerie , Jagoc , et Le 
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peintre- David , sont dénoncés comme 
complices de Robespierre. Rossignol, 
Héron et Fouquier - Tinvilie furent 
arrêtés 5 aucune voix n’inculpa les 
Araar, les Barrère, les Lebon, les 
Ma igné t , les Carrier, les Collot- 
d’Herbois. 

Cependant, le 15 thermidor, z 
août, une députation de la commune 
de Cambray , dénonça Joseph Lebon, 
J1 rejetta ses crimes sur la Convention , 
qui les avoit approuvés, applaudis, 
et fut mis en arrestation. 

Barrère qui, le 6 thermidor, t) 
juillet, demandoit qu’on déblayât les 
prisons en expédiant plus de victimes, 
annonça, le 16 thermidor, j août, 
que la justice et la morale écoienc k 
l'ordre du jour. Mais le ij thermidor , 
ic août , un décret ordonna l’im- 
pression de la liste des détenus mis en 
liberté, et de la liste de ceux qui les 
avoient fait élargir. Tallien exigea 
qu'on imprimât aussi le nom des accu- 
sateurs, et le décret fut abrogé. Bientôt 
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on osa redemander la terreur à la tri- 
bune, la réclusion des suspects $ Tal- 
lien , l'homme du jour d’alors , repré- 
senta fortement que la terreur ne con- 
venoit pas à un Gouvernement régulier , 
libre , humain , et Lecointre dénonça , 
le iz fructidor, 1 9 août , Billaud*de- 
Varennes, Collot-d’Herbois et Bar-, 
jrère , membres du comité de salut- 
public j Vadier, Amar , Vouland ec 
David , membres du comité de sûreté- 
générale > il fût obligé de retirer sa dé- 
nonciation , et de quitter la place de 
secrétaire , le cinquième complémen- 
taire. 1 

Le z 1 septembre, les cendres de 
Marat furent transférées avec la plus 
grande pompe, sur un char traîné 
par douze chevaux r au Panthéon, et 
l’institut de musique exécuta plusieurs 
hymnes en l’honneur de ce martyr. 
Qu’on juge d’après cela des principes 
de ceux qui mettoient ainsi les vertus 
a l'ordre du jour. On permettoit auy 
.nobles de rentrer à Paris, on dirai» 
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Tome nuoit de quarante- huit à douze le nom- 
bre des comités révolutionnaires, mars 
Aniil Codot-d’Herbois et ses pamphlets at- 
tribuèrent aux détenus mis en liberté, 
aux exilés rentrés, l’incendie de la bî- 
bliothèquede l’Abbaye de Saint Ger- 
main, causé par des manipulations de v 
salpètrej et l’explosion du magasin k 
poudre de Grenelle. Le lendemain, le 
quart du comité devant sortir , le sort 
en exclur Billaud , Collot et Barrère j 
ils furent remplacés par Delmas, Mer- 
lin de Douai et Fourctoi, 

Iles mêmes horreurs que la con- 
vention, ses tribunes et des milliers 
d adresses fabriquées à Paris, avoient 
couveites d appiaudissemens , furent 
dénoncées avec l’intention d’inculper 
les comités. Orx avoir approuvé des 
fusillades , des mitraillades , des ma- 
riages républicains , des noyades \ on 
accusa Lefebvre d’avoir ordonné de 
noyer un infirme , tin aveugle septua- 
génaire, douze femmes, douze filles, 
quinze enfans, à Paimbœufj et tous 



Digitized by Google 




de la Révolution, jt* 
l’odieux de cec ordre exécrable re- 
tomba sur les membres des comités 

I 

qu’on vouloit perdre , l’hypocrisie de 
l’humanité n’aspiroit qu’à tuer pour 
dominer. Le boucher Legendre armé 
de ses vertus , de sa ceinture de pra - 
bité , provoque un rapport sur Bar- 
rère, Collot-d’Herbois , Billaud-de- 
Varennes, Vadier, Amar, Vouland 
et David. Taîlien fut assassiné , la 
blessure n’étoit pas dangereuse. Bil- 
laud a la mal-adresse d’excuser le si- 
lence du parti , en disant : « le lion 
n’est pas mort quand il sommeille ; à 
son réveil , il extermine ses ennemis ». 
Gracchus Babœuf attaquoit journel- 
lement les thermidoriens dans ses bro- 
chures. Legendre „ le même qui vou- 
loir qu’on coupât Louis XVI en 
quatre quartiers, se déchaine contre 
les hommes de proie , qui , dit il, one 
couvert la France de spectres et de pa- 
ralytiques ; leur reproche ce déblayage 
des prisons qui faisoit, dit iî , périr 
quatre-vingt individus pat jour. Fréron* 
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Tallien, Merlin de Thionville , ReW'- 
bell , vouoient les jacobins à l'exé- 
cration dans le corps législatif, et les 
jacobins leur rendoient injures pour 
injures. La convention avoit fait une 
adresse, ou proclamation aux Fran- 
çais contre les héritiers des crimes de 
Robespierre 5 le 9 octobre, on en 
vient aux voies de faits , des jeunes 
gens enfoncent les portes des jaco- 
bins, btisent les fenêtres, les bancs, 
distribuent des coups de bâton aux 
chefs , ; fustigent les habituées , sur- 
nommées aussi tricoteuses de Ro - 
bespierre. 

Goujon , Duroy , Duhem , dénon- 
cent cet attentat à la convention, crient 
au meurtre, à la nouvelle vendée; 
Rewbell tonne contre les jacobins, et 
malgré des flots d’outrages, la conven- 
tion décrète la clôture provisoire du 
local des séances de cette fameuse so- 
ciété-mère, le il novembre ou zx 
brumaire. On avoit , depuis peu , dé- 
cerné à J. J, R.ousseau et à Voltaire* 

« 
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les honneurs du Panthéon, comme à 
Marat j tant étoienc jusires les idées 
qu'on vouloir donner alors au peuple 
de la vertu, de là moralé, mises a 
l'ordre du jour par les détracteurs des 
jacobins , par les déserteurs de ce pariji, 
qui ne vouloient que garder le pouvoir 
suprême, et qui maudissoient de si 
bonne-foi les héritiers des Crimes de 
Robespierre. Un événement dont l’is- 
sue ne contribua pas peu à la chute des 
jacobins, fidèles aux principes d’insur** 
rection et de révolution , fût le procès 
de Carrier. Ce monstre avoit envoyé 
quatre-vingt-quatorze Nantais au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, à Foq- 
quier-Tinvillej mais le tribunal ayant 
été changé , les quatre-vingt-quatorze 
accusés de fédéralisme fuient acquités, 
et leurs accusateurs mis en jugement. 
Le procès qui dura pendant près de trois 
mois, n’offrirqu’une suite de massacres 
dénoncés , prouvés. On les avoit, pour 
la plupart , applaudis dans la conver*- 
, tion, ils firent horreur. Carrier fus 
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décrété d’accusation , Je 5 frimaire, 
M novembre, jugé condamné, exé- 
cuté, le 24 frimaire , 1 6 décembre, 
quoiqu'il ne cessât de dire qu’il n’avoir 
fiir qu’obéir, qu’effectuer les consé- 
quences d'une doctrine approuvée par 
des' comités, suivie à Paris , les 2 et 5 
•septembre , à Lyon , à Amiens , en 
diwts-autres endioits, et toujours im- 
punément-. 

* Gbaux , Goulin , les instrumens des 
"horreurs qu’avoit commandées Car- 
tier, furent acquittés, se livrèrent à 
dés orgies ; Lecointie et Biéard les 
dénoncèrent , on cassa le fiibunal, on 
le composa de juges plus prononcés , 
dans le style moderne , contre les 
crimes que la conscience publique se 
repiochoic d’avoir tolérés. Mais les 
bons révolutionnaires , n’accordoientà 
«ette conscience indignée, que ce qu’ils 
ne pouvoientlui refuser, sans compro- 
mettre leur sûreté et leur règne : on 
-eut beau accuser Maignet, du pillage, 
de cinq cents maisons de Bédouin A ii- 
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Vfées ensuite aux flammes , pour un 
arbre de la. liberté arraché de nuir par 
des anarchistes} du meurtre de soixante 
habitans punis cie ne savoir pas Je-nom 
des coupables ; de la condamiarion à 
mort d’une fille de dix huit ans, et des 
parens de ceere fille punie ainsi des ré- 
clamations faites en faveur de son père j 
du supplice d’une femme de quatre* 
vingp-dix ans, sourde, muette et aveu* 
gle, et -de beaucoup d’enfans de dix à 
seize ans. Rien ne pur porter la con- 
vention à traduire Maignet au tri- 
bunal. A la vérité, un décret du 18 
frimaire, 8 décembre, rappela les 
soixante-treize députés incarcérés de- 
puis un an, pour avqir protesté contre 
les journées des ji mai et i juin; 
mais les thermidoriens avpient aussi 

** . * . . » j 

besoin de ce renfort pour résister au 
parti qui tramoic leur perte. Aimon- 
vil le n'hésira pas à dire dans le jardin 
des Tuileries , qu’il falloir ancora 
abattre un millipn de têtes. Marat en 
avoir dit autant , et reposoic au Pan- 
théon. 
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On attaquoit par-tout les jacobins à 
Paris , ils en étoient quittes pour des 
huées j ailleurs les vengeances furent 
plus ou moins cruelles. Le buste de 
Marat est mis en pièces dans tous les 
spectacles. Un décret statua que les 
honneurs du Panthéon ne serôient ac- 
cordés à personne , et le buste d’aucun 
citoyen placé dans la convention ou 
dans les lieux publics, que dix ans après 
leur mort * des jeunes gens traî- 
nèrent l’effigie de Marat dans l’égout 
Montmaitre. Le meilleur effet du 9 
thermidor fut, après le salut des vic- 
times que la hache révolutionnaire 
alloic frapper, les nombreuses destitu- 
tions de Terroristes opérées par des 
commissaires aussi humains que leurs 
prédécesseurs avoient été barbares. 
Mais les assignats étoient décriés , 
le pain commençoit à manquer , la 
multitude disoit: eènous en avions sous 

t 

«•Robespierre ». U e foule de pétition- 
naires se présente à la barre , le xj 
ventôse, 17 mars, et demande qu’on 

rétablisse 
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établisse la teneur pour faire cesser xill- 
la famine ; les groupes se multiplient , i75>f 
les menaces se font entendre. Sièyes 
fît décréter une loi de police en dix- 
huit articles, portant la peine de dé* 
portation contre les prévenus de pro- 
vocation au pillage , à quelque vio- ê 

lence, au rétablissement de la royauté,' 
à la révolte , contré toute résistance à 
la force armée pour dissoudre un * , 

attroupement séditieux 5 ordre aux , , 

sections , aux militaires , aux magis- 
trats de dissiper de pareils rassemble- 
mens , appel de toute la force armée 
par le tocsin du Pavillon de l Unité , 
le seul tocsin qui doive être à Paris $ 
indication de Châlons-sur-Marne pour 
la réunion des députés échappés au * 

poignard , ordre aux armées d'envoyer. • ' 
des colonnes républicaines au secours 
de la convention dans cette crise, in- 
vitation au peuple d’être calme et 
tranquille. 

Quand il fut question de' discuter 
l’accusation dirigée contre Billaud ec 

Jome XIX. Ec ' * 
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ses trois collègues, Carnot les défen- 
dit en soutenant qu’ils avoient sauvé 
la patrie, que la convention ne pou- 
voir ériger en crime ce qu’elle avoit, 
approuvé comme vertu. Il s’étoit dis- 
culpé des horreurs imputées au comité 
en disant qu’il ne s’y étoic occupé que 
des plans de campagnes. Leur apologie 
fur : « Nous avons sauvé l’Etat. Vous 
avez tout légitimé *>. Un fait inter- 
rompit ces débats. Les 7,10, 1 1 et 
11 germinal, derniers jours de mars 
et premiers jouis d'avril 1795, l’agi- 
tation fut à son comble. Six cents 
femmes se rassemblent , font battre 
lê rappel, proclament le plus saint 
des devoirs dans la section des Gra- 
villiers, marchent à la convention T 
y sont soutenues par Duhem , par 
Maignet, font le procès au 9 ther- 
midor , reviennent en force , deman- 
dent la constitution de 1793. Huguer* 
évêque constitutionnel de Montpellier, 
adjure ce peuple de tenir ferme, la 
montagne applaudit. Mais les citoyens 
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armés investissent la salle. Une autre Tome 

xïii 

députation , d’autres orateurs exaltent j * 
le 9 thermidor; les séditieux duparois- Aalil 
sent, et les thermidoriens profitant d’un 
mouvementqu’ils étoientbien capables 
d’avoir préparé , firent soudain décré- 
ter la déportation de Billaud de-Va- 
rennes, Collot'd’Heibois et Rarrère; 
et l’accusation de Châles, Choudieu; 
Ruamps, Foussedoire, LéonardBour- 
don , Huguet, Amar, Thuriot , 

Moyse- Bayle, Granet, Duhem, Hentz, 
Maignet, Cambon , Levasseur, Cras- 
sous et Lecointre de Versailles. On 
désarma les terroristes, e: un décret 
ordonna la restitution, en valeur on 
en nature, des biens confisqués aux 
parens des individus condamnés à 
mort pour délits révolutionnaires, du 
premier mars 1793 au 10 thermidor 
an z; ne furent point compris dans 
les dispositions de cette loi , la famille 
de Louis XVI , Robespierre , ses com- 
plices et les émigrés. 

Enfin Fouquier-Tinville et une par- 

E e z 
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Tome tiede ses adjoints, condamnés à moft, 

-VTÎÏ . 7 

la subirent dans la place de Grève > 

r 

An III ma * s beaucoup d’entr’eux , furent ac- 
quittas sur la question intentionnelle » 
L’impunité des assassins donna lieu à 
plusieurs actes de vengeance t surtout 
à Lyon et dans les déparcemens mé- 
ridionaux. 

Pendant toutes ces convulsions in- 
testines, la convention créoit une 
école-Normale, donnoit des secours 
aux gens de lettres* et Merlin de Douai, 
Cambacérès, Stèyes, Thibeaudeau , 
la Réveillère Lépaux, Lesage, Boissy- 
d’Anglas, Creusé Latouche, Louvët- 
du Loiret, Berlier et Daunou avoient 
été chaigés de la confection des lois 
organiques de la constitution. 

Dès le 30 floréal , 20 mai, les trou- 
bles recommencèrent. Des attroupe- 
mens prétendirent que les thermido- 
riens n’avoient fait périr Robespierre 
que pout s’emparer de la puissance 
souveraine. 11 courut un plan d’insur- 
rection où le gouvernement étoit traité 
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d'usurpateur, de tyrannique , d'atroce ; 
où le peuple demandoit du pain , la 
constitution démocratique de 1795 , 
l’arrestation des membres des comite's, 
les assemblées primaires , un nouveau 
corps-législatif. Ce plan portoit : « le 
peuple s’emparera des barrières, de la 
rivière , du télégraphe , du canon d’a- 
larme, des cloches, des tambours; 
les troupes seront invitées à s’unir à 
lui. Tout pouvoir non émané du peu- 
ple est suspendu. Les citoyens et ci- 
toyennes partiront de tous les points 
dans un désordre fraternel.,.. Le peu- 
ple ne se rasseoira pas qu’il n’ait la 
subsistance, le bonheur, le repos et 
la liberté de tous les Français». 

Le lendemain l’attroupement s’ef- 
fectue, arrive à la barre, le président 
Boissy-d’Anglas se couvre. Un décret 
a mis hors la loi tous les chefs de 
séditieux; les portes sont enfoncées, 
un combat s’engage dans la salle ; on 
«couche en joue le président,* le député 
Féraud tombe atteint d’un coup de 

E e 5 
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pistolet, sa tête est portée auboutd’iwie 
pique; celui qui la porte la présente à 
Boissy-d’Anglas qui se tient ferme à 
son poste. A neuf heures du soir , un 
citoyen prit la parole et dit : « Nous 
demandons au nom du peuple souverain 
la réinstallation de vos vertueux col- 
lègues 35. Romme se chargea des fonc- 
tions de président , et la convention 
décréta la liberté des patriotes incar- 
cérés, la suspension des procédures 
commencées contr’eux, le réarmement 
des terroristes, le rappel des députés , 
arrêtés ou fugitifs^ cassa le comité 
de sûteté-générale et le remplaça par 
une commission composée de Bour- 
botte, Duroy, Prieur et Duquesnoy. 
Mais à onze heures, Legendre, à la 
tête d’une troupe d’élite , vinc recon- 
quérir la salle; il occupe le fauteuil, 
exclut les insurgés, ouvre la séance > 
on annulle ce qu’on a décrété, et l’on 
décrète d’accusation , Romme , Du- 
quesnoy , Goujon, Bourbocte, Sou- 
brany, Duroy, Peyssatt, Prieur, 
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Pinet, Aibitte, Lecarpentier, Borie , 
Fayau, Ruhl , Forestier, Lavallée, 
Potrizel, Sergent, Beaudouin , La- 
coste, Allard, Lejeune, Javogue , 
Dartigoyte , Malarmé, Monestier, 
Maure, Lescudier, Laigneîot. 

Instruits de l’arrestation de leurs 
chefs, les insurgés se rassemblèrent 
le i prairial, zi mai. Un décret mit 
toute la cavalerie sous les ordres de 
Dubois-Crancé. Les insurgés se cons- 
tituent convention nationale, mettent 
l’autre hors la loi, tiennent leur séance 
à l'Hôtel de Ville. Des bataillons mar- 
chent, des canons sont braqués. Dix 
députés sont envoyés pour fraterniser, 
il esç décrété que la commission des 
onze s’occupera des subsistances et 
des lois organiques , tout se calme , 
mais le 3 , l’assassin de Féraud, allant 
au supplice, fut enlevé parla popu- 
lace. Nouvelle insurrection. La force 
est fidèle à la convention ; et la me- 
nace d’un bombardement suffit pour 
soumettre le faubourg Saint* Antoine. 
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J etions maintenant un coup-d’œil sur 
les frontières. 

Maître de Mayence, des lignes de 
Lauterbourg, et du fort Vauban, le 
loi de Prusse attaquoit Landau j Birche 
étoit investi. Les armées du Rhin et 
de la Moselle se réunirent sous le 
commandement du général Hoche, 
les Prussiens défaits à Greisberg , le- 
vèrent le siège de Landau, et se vi- 
rent assiégés dans Mayence. Jourdan 
à la tête de l’armée du Nord, empê- 
choit les Autrichiens d’avancer. 

Rossignol brûloir jusqu’à la chau- 
mière du pauvre dans la Vendée , et 
le général Tunck ayant été destitué 
au moment où il battoir les Vendéens 
près Luçon, ceux-ci s’emparèrent de 
Noirmoutier, de Machecou! , de l’xle 
de Bouinj battirent une colonne en- 
tre Clisson et Mortagne, Le général 
l’Echelle leur enleva Mortagne et 
Cholet, Châtiîlon, Beaupreaux, Saint- 
Florent. On proclama dans Paris que 
la Vtndkc ncxistçit plus : c’eut été 
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alors un crime de paroître dourer 
de la véracité de Barrère. L’armée du 
général l’Echelle n’en fur pas moins 
enveloppée et taillée en pièces. Les 
Chouans pillent Vitré t prennent Fou- 
gères, menacent Saint-Malo, assiè- 
gent Granville. Obligés de lever le 
siège , batrus à Pontorson , ils se ré- 
fugient dans les marais de Doloùils 
battent Westermann. Ils repassent Ja. 
Loire, se recrutent de malheureux dé- 
sespérés , assiègent Angers , sont dé- 
faits, marchent contre Saumur et se 
replient sur la Flèche. Bientôt, re* 
tranchés au Mans, ils y succombent 
aux efforts des généraux Haxo et 
Westermann qui en font une bou- 
cherie. 

Charrette donnoit aussi dçs démen- 
tis formels aux assertions de Barrère. 
Entouré de quelques corps d’élite, 
entre Nantes et Clisson , Charrette 
y fit une guerre de parti plus funeste 
aux révolutionnaires que des batail- 
les rangées. Hoche fut envoyé pot** 
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Tamt soumettre la Vendée si souvent dé- 

XIII. truite ; Charrette fit son entrée à Nan- 

Anl/l tes av€c ^ es comm i 5Sa i res pacificateurs. 
La convention venoit de décréter la 
libertéxies cultes ; les Vendéens furent 
déclarés exempts de réquisitions et 
d’impositions. 

Toulon avoir été livré aux Anglais ; 
le général Cartaut leur enlevoit toute 
communication avec l’intérieur du 
pays. Dugommier a le commandement 
de l’armée, des forces accoururent 
de tous côtés , les redoutes furent 
emportées , l’artillerie savamment di- 
rigée par Bonaparte , décida la vic- 
toire. Les Anglais se rembarquèrent 
après. avoir brûlé les vaisseaux, le if 
frimaire. Un décret ordonna la sup- 
pression de la ville de Toulon , qui 
se nommera. Port delà Montagne > 
le même décret institua une fête, et 
Barrère dit à la tribune : ce Apprenez 
que les milliers de cadavres de Lyon, 
portés par l^s flots du Rhône sous les 
murs de Toulon, ont jetté la terreur 
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et le remords dans lame des traîtres «• 
Et les commissaires Renvoient de 
Lyon: « Nous n’avons qu'une manière 
de bien célébrer la victoire } nous 
envoyons, ce soir , deux cents rébelles 

h 

sous les coups de la foudre >». 

Les garnisons espagnoles évacuent 
le fort Saint-Elme, Collioure, Port- 
Vendre, du 6 au 7 prairial, après 
une capitulation , portant que « les 
Espagnols reconnoissent que ces forts 
n’ont été conquis, par eux, que par 
trahison. Fontarabie capitula le 14 
thermidor an r , et dès le 1 8 , l’avant- 
garde française s’empara de Tolosa. 
Ayant enfin repris Bellegarde , Du- 
gommier s’avança sur Castella, qui fur 
la proie des flammes 3 un obus l’attint 
et le tua, dans la nuit du x8 au 19 bru- 
- maire, dans son camp, près la Monta- 
gne Noire ; son successeur, le général 
Pérignon emporta, peu après, quatre- 
vingt redoutes établies au sommet des 
monts en avant de Figuières. On dé- 
sobéit au décret inhumain qui défera- 



Tome 

XHL 

l7n 

An III 



Digitized by Google 







I 

de la Révolution. $37 
prévient leur jonction et bac le duc 
d’Yordc, près Touinay , le 19 floréal, 
18 mai 5 et le 3 prairial , iz mai, fut 
marqué par la boucherie la plus san- 
glante et la plus inutile. Moceau com- 
manda le siège d'Ypres le 17, et Clair- 
fait ayant été batru dans la plaine 
d’Hogleede, Ypres capitula le 19 prai- 
rial, 17 juin. Jourdan prend Char- 
leroi le 7 messidor, zy juin , bat Co- 
bourg àFleurus le lendemain, et entre 
dans Mons le 13, premier juillet. Alors 
Condé, Valenciennes, Lequesnoy et 
Landrecies furent cernés, et l’armée 
du Nord et l'armée de Sambre et 
Meuse se réunirent sous Bruxelles. 

Mais Picbegru reçut ordre de se 
diriger sur Malines, et Jourdan sur 
Namur, et y entrèrent. Landrecies se 
rendit à Scbérer, le 17 messidor* 
ly juillet. Il en fut du décret qui 
défendoic d’accorder: aucune capitula- 
tion à ces places, comme de celui qui 
commandoit d’égorger tous les An- 
glais j les armées eu laissèrent la honu* 

Ff 
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Tome toute entière à la convention natîo» 
nale. L’armée du Nord entre dans 
An Tll ^ nvers > dans Tongtes; les Liégeois 
s'arment contre les Autrichiens, et 
iacilitent son introduction dans Liège. 
Moreau prend Nieuport, assiège 1 E- 
cluseei y entre le jour où les bourreaux 
faisoient tomber en France la tête de 
son père. Valenciennes et Çoudé se 
rendirent les 9 ec io fructidor, 16 et 
a 7 août j et les deux armées renforcées 
des troupes de ces sièges, marchèrent, 
l'une à la conquêre de la Hollande,, 
après avoir de nouveau battu le duc 
'd’Yorck au-delà de la Meuse, l’autre 
à la poursuite des Autrichiens et des 
Prussiens. Maastricht, Bois-le-Duc, 
Juliers, Cologne, Coblentz, 1 rê- 
ves , Vanloo, Nimègue sont au pou- 
voir des Français, et le Vahal glacé 
ouvre, du 7 au 14 nivôse, du 27 
décembre au 13 janvier 179S , un 
passage à des bataillons , à des esca- 
drons , à de l’artiilerie. Le duc d’York 
-étoit reparti pour l’Angleterre. Le 
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rat ouder s embarqua pour Londres 
ie 16 janvier: erUrrechr, Gertruy- 
«emberg , Bieda, Berg - op - zoom 
ay-înt ouvert leurs -portes , les Etats- 
Generaux, traitèrent de la paix, si- 
gnèrent leur anéantissement, convain- 
cus que Jes patriotes Bataves favori- 
sojent une conquête qui promettoit la 
toerté démocratique. Enfin ia cava- 
lene légère prit la flotte hollandaise 
dans la Nord-Hollande. 



Depuis long- temps le roi de Prnsse 
«regocioit secrètement à Bâle. Un pre- 
mier traité de neutralité y fut signé 
le 16 germinal, an 3 , 5 avril 1754, 
par l’entremise de Barthélemy „ et un 
second Je a 8 floréal, 17 mai. 

La convention ayant achevé sa 
constitution , l’envoya le 6 fructidor, 
1? août, à l’acceptation des dépar- 
temens. Ehe portoit sur les mêmes 
principes abstraits que les précédentes: 
egaiite, liberté, souveraineté du peu- 
ple qui doit être gouverné; même 
condition pour être citoyen , trente 
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Tome sous de contribution; assemblées pri- 

■y |ii 1 

maires , assemblées électorales ; un 
179J . 7 

.Anill conseil des anciens, de 150; un conseil 

des cinq- cents , tous deux élecrifs , re- 
nouvelés tous les ans par tiers ; chaque 
membre de ce corps législatif, est re- 
présentant non du département qui 
l’élut , mais de la France entière qu’il 
ne connoît pas, dont il n’est pas connu, 
séances publiques , et pour pouvoir 
exécutif, un directoire de cinq mem- 
bres , nommé par le corps législatif, 
renouvelé tous les cinq ans à raison 
d’un cinquième chaque année, et dont 
la présidence est de trois mois. Une 
adresse de la convention dit au peuple 
souverain : « Ecoute la voix de tes 
mandataires : le projet de pacte so- 
cial qu’ils t’offrent , leur fut dicté par 
le désir de ton bonheur. C’est à toi 
\ . d’y attacher ton sceau. Consulte tou 
intérêt et ta gloire , et la patrie est 
sauvée ». 

\ Mais ce plan d'un gouvernemear 
libre et fort , étoit accompagné de deux 
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decrets portant, que les assemblées xilt. 
électorales devront prendre au moins 17? 5 

4 A II F 

deux tiers des législateurs actuels pour An 
former le nouveau corps-législatif, en 
éloignant les députés décrétés d’accu- 
sation ou d'arrestation. Les sections 
de Paris crièrent qu’on limitoit la sou- 
veraineté du peuple, et les assemblées 
primaires convoquées le 10 fructidor» 

6 septembre, devinrent l’occasion de 
troubles prévus. Journaux , bruits pu- 
blics, comité central des sections, 
séances , arrêtés , pétitions , têut an- 
conçoit une crise. La convention dé- An IV 
clara le premier vendémiaire, x% sep- 
tembre , que la presque totalité de ia 
France avoir accepté la constitution 
et les décrets organiques. Un décret 
du io, statua que le corps-législatif 
euvriroit ses séances le 5 brumaire , 
z 6 octobre, au lieu du ij brumaire 
déjà fixé. Quelques sections, arrêtent, 
le io vendémiaire, qu’on accélérera 
les opérations des électeurs pour qu’ils 
aient le teins nécessaire. Cec arrêté fut 

Ff 3 
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cassé, et la force armée auroic dissipé 
la réunion des électeurs s ils l’eussent 
attendue. Les sections insurgées ne 
c nnoissent plus aucun décret j les 
autres sections protçstentde leurpbéis- 
sance. Le général Menou est chargé 
de désarmer la section le Pelletier , 
et la reçoit à capitulation 5 il est con- 
venu que les insurgés et la force ar- 
mée se retireront. Bai ras est nommé 
commandant-général. La convention 
retire les jacobins de prison et les arme 
pour s» défense. Les partis sont en 
présence , dans la jourpée et la nuit 
du ij vendémiaire, 4 octobre, le ca- 
non tonne, la convention triomphe, 
des commissions militaires jugent les 
chefs des vaincus, ils sont punis , et 
un décret abolit la peine de mort à 
compter de la paix générale , en ex- 
ceptant Us émigrés rentrés ou non « 
La convention élit 105 de ses mem- 
bres pour compléter les deux tiers 
qu’elle appeloit au nouveau corps-lé- 
gislatif , qui se trouve ainsi organisé 
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le 6 brumaire, 17 octobre 5 et 8 jours 
après, la république eut pour directeurs 
La Réveillère-Lépeaux, Rev/bell, Le 
Tourneur, Carnot et Barras. 

Les jacobins, les terroristes ayant 
été appelés à défendre la convention 
le 1 3 vendémiaire, ce parti fut mé- 
nagé par les conventionnels maintenus 
sous d’autres dénominations dans la 
puissance suprême, et bientôt il oc- 
cupa les places les plus importantes; 
©n n’y vit plus que des patriotes éner- 
giques. À peine la constitution étoic- 
elle acceptée , qu'un décret la viola 
en écartant des fonctions publiques 
tous ceux qui avoient provoqué des 
mesures séditieuses que ce décret ne 
spécifioit pas. 

Le nouveau corps -législatif s’essaye, 
en finances, par une loi du 19 frimaire, 
5 décembie, portant un emprunt: 
forcé de six cents millions en nu- 
méraire. Déjà les assignats ne va- 
loient pas les frais de leur fabrication ; 
l’homme né riche mendioit ou se tuoitj 
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les brise scellés , les sans-culottes 
avoient des châteaux, des millions* 
des meubles superbes , le palfreniec 
achetoit l'autel de son ancien maître, ec 
les femmes de^es Crésus , réunissoient 
à un luxe scandaleux, des manières 
cyniques , des moeurs débordées * 
auxquelles le divorce décrécé avoic 
mis le comble. La loi qui rayoit de 
la liste des émigrés, tous ceux qui 
étoient sortis de France depuis le r 
juin de l’an premier, jusqu'au 9 ther- 
midor, fit rentrer beaucoup d’habi- 
tans des départemens méridionaux qui 
trouvèrent leur famille exterminée pat 
le terrorisme , et leurs biens possédés, 
acquis à vil prix par leurs meurtriers j 
l’indignation mnltipüa les vengeances 
que les diverses factions présentèrent 
sous le jour convenable à l’intérêt du 
moment. La haute jacobinière les 
imputoic au royalisme pour se rendre 
plus nécessaire au gouvernement, pour 
le portera maintenir , de préféience, 
les Jacobins dans les tribnnaux ec dans 
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les fonctions lucratives. Marseille, Tome 
Tarascon , Sisteron, -Arles, Ly.on , XIV ’ 
furent lés théâtres de ces réactions , AnlV 
gui n auroient pas été jusqu’aux mas- 
sacres, si les septembriseurs et les ter- 
roristes avoient été punis au lieu d’être 
récompensés, employés, placés. 

Ils ne l’éroient pas encore assez, se- 
lon eux j il se forme un comité d'in- 
surrection , un directoire secret de 
salut public , le iz floréal , n mai ; 
Babœuf en rédigea le plan, Drouet, 
celui qui avoir arrêté Louis XVI 
à Varennes, Drouet mis au nombre 
des législateurs du peuple français, 
fut r un des agens de ce directoire 
secret. Leur but étoit d’égorge/ les 
cinq directeurs, les députés qui avoient 
sacrifié Robespierre à leur puissance , 
à leur sûreté, et de proclamer la cons- 
titution de 1793 , au milieu du pillage 
de la capitale. Sur quelques indices, 
la poiice arrêta Babœuf, te zo floréal, 

5 mai; on se permit aussi d’artêrer 
Drouet, Chasles, Laigneloc, Ricord, 
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•Tome Rossignol, Antonelle , Germain, 
xîV * Darthès, et un secrétaire du fa- 
An IV meux Joseph Lebon. Ce Gracchus- 
Babocuf osa proposer aux cinq direc- 
teurs de la république , de traiter avec 
lui, de supprimer la procédure, qui, 
dit*il , le couvrira de gloire. Babccuf, 

' fût traduit devant la Haute - Cour 
convoquée à Vendôme , et Drouet 
passa pour s’être évadés le gouverne- 
ment ne voulur pas donner à l’Europe, 
le spectacle du supplice d’un patiiote, 
<]ui avoir été longtemps détenu dans 
les cachots de l’Autriche. Cet apôtre 
de la loi agraire, mourut sur l’échaf- 
faut , après une longue procédute , le 
7 prairial an 5 , 17 mai 1797* 

Les chefs des Vendéens remuèrent de 
nouveau , prétendant qu’on n’avôit pas 

observé le traité fait avec eux. Une 

* 

proclamation du 13 juin 1795 > 
pose , en leur nom , qu’ils n’ont signé 
la paix, que parce que la prétendue 
convention nationale avoir ordonné 
d’empoisonner les sources , et toutes 
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les eaux du pays où iis résidoient j que 
le traité contenoir , comme articles 
secrets , la promesse du rétablissement 
de la religion et de la monarchie , ait 
premier juillet , ou la promesse de 
leur remettre Louis XVII , le 1 3 juin, 
celle de laisser aniver en Poitou , les 
princes émigrés. Cette proclamation 
imprimée , accuse Tallien , Treilhard, 
Sièyes, Doulcet, Rabaud, Marée et 
Cambacérès, d’avoir écrit au député 
Guezno , de supposer des correspon- 
dances interceptées , pour persuader 
au peuple que les chefs des Vendéens 
ont seuls violé le traité , et d'employer 
le fer et le feu. Le fils de Louis XVI 
éroir mort le xo prairial an 3 , 8 juin 5 
Dussault fit l’ouverture du corps de 
cet enfant, par ordre delà convention, 
et déclara que la mort avoit été na* 
turelle.Le chirurgien Dussault mouruc 
un mois après. 

Quelques munitions jettées sur les 
côtes par les Anglais , et l’apparition 
de la flotte anglaise qui venoit de 



Tome 
XIV.. 
17 99 

An IV 



Digitized by Google 



Tome 

XIV. 

179S 
An IV 



348 Table de l’Histoire 
baure la floue française, près de l'O- 
rient , rallumèrent le feu qui couvait 
sous la cendre. Une fiotille portoit 
d'ailleurs sept-milie hommes de débar- 
quement , et des armes pour soixante- 
dix mille combattans, La descente eut 
lieu dans la nuit du 8 au 9 messidor, du 
16 au 17 juin; on s’empara d'abord du 
fort Penthièvre mais les républicains 
accourus en force , obligèrent les émi- 
grés débarqués , à se retirer de Carnac 
sous le fort , dans la presqu’île de 
Quiberon. Le général Hoche siit bien- 
tôt qu’il y avoir des révolutionnaires, 
dans le fort , que le ministère anglais 
avoit embarqués par force, des pri- 
sonniers qui servoient à conrre-cœür 
la cause des royalistes. La place en- 
levée , les émigrés se virent réduits à 
se noyer ou à rendre les armes; tous 
ceux qui se rendirent , et qui étoient . 
nobles, furent condamnés à être fu- 
sillés. Sombreuil soutint qu’ils avoient 
capitulé verbalement, que sans cela» 
ils se fussent défendus j usqu a extinc- 
tion , 
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tion , que les fusiller après une parole 
d’honneur, c’étoit une infamie : il n’en 
subie pas moins le sort des autres j 
Hoche et Tallien , nièrent le fait de la 
capitulation. L'Angleterre y gagna la 
mort de beaucoup d’officiers de la 
marine royale de France. Chaumerey 
se sauva. Les chouans se rallièrent» 
furent battus, et leurs chefs Charrette 
et Stoffiet passèrent par les armes à 
Nantes. La Vendée se pacifia. 

Mais la capitale de la république 
n’en étoit pas plus tranquille i à une 
conspiration où l’on ne vit que quel- 
ques cocardes blanches, mal-adroite- 
ment semées par des terroristes, suc- 
céda ce que le peuple nomma la cons- 
piration de Grenelle. Du ij au 14 
fructidor, du 30 au 31 août, Huguet, 
Javogues et Cusset, exclus du corps 
législatif, tentèrent de soulever un. 
corps de troupes campées dans la plaine 
de Grenelle, en leur rappelant, qu’on 
ne donnoit plus 40 sous par jour aux 
habitués des sections, qu’on ne discri- 

G g 
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buoit plus de pain , de viande , de 
chandelle, de savon. Il s’agissoir de 
sauver, par le pillage et des massacres* 
la république une indivisible et im- 
périssable i la nuit du 14 au z\ fruc- 
tidor fut indiquée pour cet acte de 
civisme. Au sortir descabare;s, douze- 
cents conjuré?, allèrent reconnoître les 
postes renforcés du Luxembourg , ou 
logeoit le directoire , marchèrent vers 
le camp , se flattant d’y trouver des 
complices , et furent arrêtés. Carnot 
dit , dans ses mémoires imprimés , que 
Barras et Lareveillère-Lepaux, étoien c 
avertis î que Barras et Tallien , qu’il 
qualifie : « ces deux hommes affreux 
^rtendoient un premier succès pour 
s’approprier la corjuration. Huguet , 
Javogues et Cuss^et , furent fusidés. 
Une émeute, et des pillages de denrées, 
auroienc alors porté le trouble dans 
la ville de Rouen, si la municipalité 
n’avoit pris des mesures répressives ec 
vigoureuses. 

En exécution d'un décret du 12. 
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messidor précédent , la fille de Louis 
XVI avoir quitté la tour du Temple, 
où elle étoit renfermée, le 18 frimaire, 

S décembre, et s’étoit rendue à Vienne, 
après avoir été échangée contre les 
citoyens Camus, Bancal, Quiuette, 
Lamarque', Drouet, Sémoavilie, Ma- 
ret , et le général Beurnonville , dont 
les uns avoient été livrés a l’Autriche , 
par .Dumourier , et les autres arrêtés 
en pays neutre, lorsqu’ils se rendoientà 
leur destina ion diplomatique , comme 
Maret et Sémonville. M. Carletti, 
ministre du grand duc de Toscane, 
demanda la permission d aller rendre 
une visite à cette jeune princesre, ee 
reçut l’ordre de partir de France. 
Drouet et Camus racontèrent au corps 
législatif , F histoire de leur détention j 
étendu sans connoissances dans un 
ravin , près de Maubeuge, Drouer esc 
pris pA les autrichiens, leur dit : « je 
xsuis représentant du peu pie français.-— 
«Qn’esr-ce • Si l’empereur étoit fait 
«prisonnier , comme il représente la 

G g a 



Tome 
XIV. 
17 96 
An IV 



Digitized by Google 




Tomt 
XIV. 
17^6 
An IV 



% 

3$x Table de l’Histoire 
»narion Allemande , on auroic pour 
»lui des égards; je suis de même ». Ou 
eut d’abord des égards pour Drouet, 
mais quand on sut qu’ii avoir arjêté 
son roi à Varennes , on le promena 
pendant deux jours , dans une char- 
rette , on l’accabla d'injures, sa ré- 
ponse est : « je m’en honore ». Traité 
de coquin par les étrangers , il voulut 
prouver ses vertus en s’associant a 
Babceuf. 

Les deux conseils, des cinq-cents 
et des anciens , modifièrent moins ré- 
volutionnairement quelques décrets de 
la convention , relatifs aux hôpitaux, 
aux collèges , aux pères, mères, enfans 
d’émigrés; mais les dépenses étoienc 
énormes , et plus on diminuoit les in- 
justices érigées en loi , plus on dimi- 
iiuoit les ressources ; il fallut établie 
des contributions directes, foncières, 
personnelles, somptuaires, mobüiaires 
et indirectes ; établir un droit de pa- 
tentes , doubler le droit de timbre , y 
soumettre les journaux, les affiches, 

* \ 
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augmenter le tarif des postes, faire des 
loteries de biens-fonds , imposer vingt- 
cinq francs sur le quintal de tabac , 
emprunter un milliard à trois pour 
cent , faire un emprunt forcé , pro- 
mettre et ne point tenir, créer trente 
millions de rescriptions le 1 1 nivôse, 
10 janvier , et deux milliards quatre 
cents millions de mandats teriitoriaux, 
le 18 ventôse ,17 mars, aggraver les 
conditions des achats de biens natio- 
naux , autoriser la vente des forêts , 
gréver la navigation intérieure, exiger 
tant pour cent de tout billet de spec- 
tacle, déclarer nationales les dettes 
passives, hypothéquées sur les biens 
des émigrés ou du clergé , ne payer 
aucune pension , réduire les rentes 
de deux tiers, convertir en tontine 
viagère , à rerme indéfini , le milliard 
inconsidérément promis au?c armées. 
Jusqu’alors les dépenses locales , les 
frais de justice et d’autres , avoient été 
supportés par le fisc 5 des lois du 2.8 
messidor, an 4 , du 9 germinal an y* 
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mirent les dépenses desadministrations 
An IV municipales, de la police , de l’ins- 
truction , des prisons , à la charge des 
déparremens. Le directoire tira, des 
sommes énormes de la Hollande, prît 
tout ce qu’il voulut des fournisseurs 
payés. Quant aux monnoies , on avoit 
frappé , durant la révolution, des 
pièces de quinze et de trente sous, 
des pièces d'or portant la paix et l a- 
bondance , des pièces de cinq francs, 
en argent, des sous, des décimes ou 
sous en cuivre, et des deux sous de 
cloche. 

La liberté de la presse allarma le 
directoire, les cinq cents s’occupèrent 
de l’en délivrer, mais les anciens s’y 
refusèrent , et Baudin eut une bonne 
part à ce refus: ce donnez le bonheur, 
xet les presses vous béniront : il n’y a 
»que les petits hommes qui redoutent 
»les petits écrits ». 

Le vandalisme n’existoit plus que 
dans la conduite d’acquéreurs de biens 
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d’émigrés, ou d’église , qui, lesaÿant 
achetés à vil prix , faisoient démolir 
châteaux, temples, monumens, pour 
retirer des plombs , des fers , des 
marbres, des charpentes, dix fois-plus 
que le tout n’avoit coûté. Une pom- 
peuse magnificence brilloit dans les 
fêtes publiques ; un institut national 
remplaça les académies ; on établit 
des écoles primaires, on nomma des 
professeurs de morale , de législation % 
de belles-lettres, de mathématiques, 
de chymie ; il fut créé des écoles, de 
déclamation, un conservatoire de mu- 
sique j *Ia galerie du Louvre devint un 
muséum; et un musée central des arts, 
réunit les débris épars des objets de 
la vénération ou de la curiosité des 
siècles précédens, statues, bustes, 
bronzes historiques, tombeaux profa- 
nés du tems de la terreur , déplacés , 
entassés, mais du moins conservés. 
Les théâtres n’offrirent plus tant de 
scènes révolutionnaires. Enfin , sur le 
rapport de Maiihe, qui parcomut tous 
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les degrés par lesquels la liberté pa- 
blique avoic dû, selon lui, passer pour 
arriver au point où il la voyoit , un 
décret défendit aux sociétés populaires 
de délibérer. 

Un nouveau tiers , entré dans le 
corps législatif , en changea les prin- 
cipes j ceux qui se virent à la veille 
d'être éconduits par de nouvelles élec- 
tions , craignirent la ruine entière de 
ce que la constitution avoit de démo- 
cratique. On taxa les électeurs de 
royalisme , on craignit la réaction , 
il n’y eut plus de dénoncé que des 
conspirations royales. Le ü pluviôse, 
$1 janvier, un message du directoire 
dévoila celle de Théodore - Dunan , 
Duveine*de Presle , Proly , Berthelot- 
Lavilheurnois et Brottier, livrés à la 
police par un chef d’escadron , nommé 
Malo, qui les avoit attirés chez lui, 
après avoir fait cacher des militaires 
dans son appartement. Le plan était , 
dit-on , d’arrêter les cinq directeurs , 
et de meute leur tête à prix, si la 
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promesse d’amniscie ne les ramenoic 
pas , de s ! assurer des principaux jaco- 
bins et terroristes , de punir les agita- 
teurs , proclamer le roi comme un 
père tendre , appelé par ses enfans , 
déployer une grande sévérité contre 
tout royaliste qui se livreroit à des 
vengeances personnelles, établir des 
préfets royaux ^lu commerce et des 
manufactures, confier le soin des 
approvisionnemens àM. de Vauvilliers, 
les affaires étrangères à M. Hénin „ 
l'intérieur à Bénézech, la marine à M. 
de Fleurieu , la justice à M. Siméon 
ou Baresseux , les finances à M. Be'ni- 
gnot de-la- Grange , ou à M. Barbé* 
Marbois ; les ponts et chaussées à M. 
de la Millière , le commissariat-géné- 
ral des prisons à M. Soutdat; la police 
à Cochon , ou à M. Portalis. 

Les prévenus furent renfermés dans 
la tour du Temple , et jugés par un 
conseil de guerre qui tint ses séances à 
l'Hôtel-de-ville ; après de longs dé- 
bats, la commission déclara les accu- 
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ses coupables de conspiration, et com- 
mua la peine de mort en celle de 
réclusion ; Brottier et Dunan , pour 
dix années , Proly pour cinq , Lavil- 
heutnois pour une année. A cette 
époque l’opinion générale paroissoic 
revenir à la monarchie j et le gouver- 
nement crut ne pouvoir se maintenir 
qu'en recourant au jacobinisme. Il fut 
question du décret qui privoit les 
nobles de leurs dtons de citoyens j on 
en priva les amnistiés. D’autres fer- 
mens de discorde mirent aux piises 
les deux parris du corps législatif. Mais 
avant d’arriver au 18 fructidor* jettons 
un coup d'œil sur les opérations mili- 
taires. 

Napoléon Bonaparte, né en Corse, 
âgé de %6 ans, connu par son dé- 
vouaient à la convention dans l'af- 
faire du 1 $ vendémiaire , où il com- 
manda sous les ordres de Barras, et 
sur-tout par les dispositions qu’il fie 
pour la reprise de Toulon , fut nommé 
général en chef de l’armée d’ Italie , et 
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se rendit à Nice , le 6 germinal , 16 rp 
mars 175,5, <l' 0 ù il pas;a à Gênes. Xiv! 
Les principaux officiers qui dévoient * 7^7 
faire la guerre sous Bonaparte ëroienc A “ V 
Berruyer , Alexandre Berthier , Ati- 
gereau, Massena, Serrurier, Laharpe, 
Ménard , Vicror, Joubert, Cervoni; 

Brune, Baraguay-d’Hilliers, Vaubois* 
Gardanne, Dammartin, Dailemague,, 
Saint-Hilaire, Lanus, Rampon , etc, 
Beaulieu est battu a Moncenocte , Je 
2.1 germinal, 10 avril , par Rampon, 
Laharpe et Masséna ; les gorges de 
Millésimo sont forcées, le 24 (ij) 
par Augereau. Bataille de Millésimo , 
le Mî combat de Dégo, le 26. Dé- 
route des Autrichiens. Le 27 les Fran- 
çais enlèvent le camp retranché de 
Ceva. Un traite particulier empêchoic 
le Grand-Duc de Toscane de donner 
passage aux Autrichiens , ceux ci ne 
soutiennent plus les Piémontais qui 
sont battus à Mondovi le 3 floréal , 
ü avril, abandonnent Fossano, Alba, 
et Cherasco, le. 6 j Bonaparte se dis- 
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pose à assiéger Turin ; et le 1 6 floréal, 
15 mai, le roi de Sardaigne aban- 
donne à la France les comtés de Nice , 
de Tende , de Beoil , et jusqu’à la 
paizles forteresses de Coni, d Exiles , 
de Suze, de la Brunette, du Chateau- 
Duuphin , de Tortone et d’Alexan* 
drie > accorda le passage , consentit 
à la démolition , et promit de ne plus 
se fortifier du côté de la France. 

L’armistice lue signé , à ces condi- 
tions, le 9, er l’armée française marcha 
vers le Pô , quelle passa les 18 et ij, 
entre l’Oione et l'Adda , battit les 
Autrichiens à Fombio , le 19. Tous 
les princes d Italie veulent négocier, 
et fournissent aux Fiançais d’immenses 
contributions en or, en chevaux, en 
Vivres. Venise neutre , mais effrayée , 
cesse d’accorder un asyle au frère 
de Louis XVI. Laissant à sa gauche 
Pavie , Côtne er Milan qui ne peuvent 
lui échapper, Bonaparte livre la ba- 
lai’de de Lodi, le n floréal, 9 juin. 
Milan esc pris , le gouverneur de la 
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Lombardie fuit, le duc de Modène 
négocie ec obtient tin armistice moyen- 
nant sept millions - cinq - cents - mille 
üv, des munitions pour deux millions, 
et vingt tableaux au choix du vainqueuî 
c]ui, déjà, dans une proclamation, parle 
à ses soldats de rétablir le Capitole . 
Mais on <e révolte à Milan, à Varèze 
à Pavie, à Lodi. Bonaparte fait brûler 
Bignasco, enfoncer les portes de Pavie, 
y prend deux- cents otages , faitfusiller 
les plus marquants des insurgés, et 
revient à Milan , où Ton ne laissa des 
armes qu’aux partisans de la France.’ 
Dès-lors tout fut républicanisé, la 
noblesse abolie, erune armée Italienne 
seconda l’armée française qui battit les 
autrichiens à Borghetto, le u prairial 
30 mai; prirent Peschiéra le iy, et 
entrèrent dans Vérone; il ne restoit 
aux aurrichiens que Mantoue. Bona- 
parte la cerne , et en prépare le siège. 1 

De nouveaux rroubles s'élèvent dans 
les fiefs impériaux j le général Lasne 
y brûle les maisons des insurgés, en 
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Tome f a i t fusi'ier les chefs. On exigea îles 
XV ' otages. Bonaparte marche sur Rome. 
Au V. Le château d'Uibin ouvre ses portes , 
les Cardinaux-Légats de Bologne et 
de fer rare sont prisonniers de guerre. 
Les Fiançais entrent à Livourne, le 
io messidor, 18 juin, y laissent une 
forte garnison , et prennent le chemin 
de Florence. Le Pape ee le roi de 
Naples entrent en accommodement! 
le ptemier cède les légations de Bo- 
logne et de Férrate , et les cotes depuis 
U pô jusqu'à Ancône ; le second pro- 
met huit millions, et pour huit millions 
de munitions. Bonaparte extgeoir , de 
plus, du Pape, 10 millhons , et les 

plus beaux morceaux de peinture et de 
sculpture que les étrangers venoienc 
admirer à Rome. Il annonçott des se- 
coorsaux savans. Mais Wurmser qui 
remplace Beaulieu, a francht le Ty- 
iol; les Lugois se soulèvent, Auge- 
seau fait marcher drs troupes , Pou- 
lailler met Lugo au pillage; et uhe 
* proclamation d'Augeteau annonceque 
/ 
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toute ville où un Français sera tué 
sans que le meurtrier soit connu , sera 
brûlée. Les Autrichiens remportent 
quelques avantages le U thermidor, 
*■ 9 juillet , à Corona , à Salo , à 
Brescia; mais Sotet les battit à Salo, 
Je 1 3 , Dahf.magne à Laudano; Bona- 
parte décida la victoire le 16 à, Cas- 
tigüone , et le 17 un parlementaire 
étant venu sommer Lodano de se 
rendre à quatre mille Autrichiens cou- 
pés de leur armée , Bonaparte n’ayant 
que douze cents hommes dans Lodano, 
somma lui-même i’ennemi de mettre 
bas ies-armes sous dix minutes; les 
Autrichiens se rendirent. Wuttnser fut 
battu ie 18 , battu le 19, et poursuivi 
jusqu’à Trente. 

On recommença le siège de Man- 
toue. Le 18 fructidor, 4 août, les 
Autrichiens sont défaits à Rovérédo, 
au château de Colliano; le 19 à Lari>, 
et Bonaparte organise un gouverner 
ment dans la capitale du Treniin. Une 
belle manœuvre de Wurmser a pour 
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Dut de couper l’armée française , mais 
Augereau le bat, le zi à Piimo-Lano, 
et Bonaparte , Augereau et Masséna w 
le défont le zt , à Bolzano. Wurmser 
traverse la Nichasola , le Ménngo , le 
Tartaro , le Treguone et la Molinella, 
et se jette dans Mantoue. 

Abusé par les espérances qir’il fon- 
doit sur Wurmser, le Pape avoir 
rompu l’aimistice. Àlvinzi succède à 
Wurmser et se trouvera la fin de sep- 
tembre,. entre !e Tagliamenro et Pu vie 
avec quarante-miile hammes. Auge- 
ieau et Masséna le battent à Caîdéro» 
le zz brumaire, iz novembre, et la 
bataille. d'Arcole , qui dura quatre 
jours, repousre Alvinzi et Davidovich 
derrière la Brenta et l'Arisio. 

, Bientôt le gépéral Autrichien se 

voit à la tête d’une nouvelle armée de 

■* * 

cinquante mille hommes , et se porte 
Sur Vérone > il est battu à Rivoli, les 
2.5 et 16 , poursuivi par Augereau» 
Masséna, Joubert, et forcé d’évacuer 
le sud de Bolzano» 
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Alors Bonaparte s’occupadu Pape, 
et tandis cjue les troupes pontificales 
fuyoienr, il apprit que Mantoue avoir 
capitulé, le 14 pluviôse, 3 janvier, 
17 97' Il étoir le *4 pluviôse à Mj- 
cerara, à quarante lieues de Rome. 
Pie VI écrit à Bonaparte, le ix février. 
Le quartier-général étoit à Tolenrino 5 
le ttaité y fuc signé le premier ventôse, 
10 février. Mais le sacré Collège ayant 
refusé de le ratifier. Pie recourut au 
peuple, le traité fut accepté. Cepen- 
dant l’Archiduc* Charles arrivoit en 
Italie avec une cinquième armée Au- 
trichienne. Une partie de l’armée rtu 
Rhin alla joindre Bonaparte, sous les 
ordres de Bernadette, et le x 6 ven- 
tôse, 1 6 mars , les Autrichiens perdent 
la bataille du Tagîiamento. Le général 
Clarke envoyé à Vienne pour négociée 
la paix, n’est admis à aucune audience. 
Gradisca se rendit le Goritz le 
premier germinal , Caporetto le x, 
Trieste le 3, et le 8 , Joubert força la 
gorge d’Inspruck. Enfin, le marquis 

Hh j 
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Tome de Gallo , ambassadeur de Naples , h 
Vienne, se présente, à Clagenfurtb m 
In y à Bonaparte pour lui demander un 
passe-port 5 iis parienc de paix , le 
marquis en parie à l’Empereur j Bona- 
parte écrit le 11, à T Archiduc-Charles* 
qui lui répond le 1 3 ; pendant cette 
correspondance , une proclamation du 
général fiançais y dénonçoit les mi- 
nistres de l'Empereur « aux braves 
“Hongrois, aux citoyens éclairés de 
«Vienne , aux simples et bons habita» s- 
“dela Carinthie... innocentes victimes 
“des sottises des autres 

Le quartier- générai arriva, le 14, 
à Schefîing. L’Archiduc Charles avoit 
fait demander un armistice , Bonaparte 
s’y étoic refusé , et toutes ses forces 
étant réunies autour de lui à Juinden- 
burg, il se dtspo^oit à porter des coups 
décisifs sur Vienne, livrée au trouble* 
quand les généraux Bellegarde et 
Meiveld vinrent ouvrir les conférences 
pour la paix, le <7 avril. Il fut conclu 
un armistice jusqu’au 13, et les pré- 
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liminaires futenr signés au château 
d’Eckenwald t près de Léoben , en 
Styiie, le 1 8 avril. L'Empereur y 
renonce à la Belgique, et reconnoît 
l’indépendance de la Lombardie. 

Avant la signature de ce traité, des 
villes dépendantes de Venise s’étoient 
déclarées indépendantes, avoienc adop- 
té les principes révolutionnaires fran- 
çais , et les Français assuroient que 
beaucoup ck’entie eux étoient insultés» 
attaqués, assassinés dans les pays de- 
meurés fidèles à la république Véni- 
tienne. Des proclamations y excitoienc 
le peuple à s’armer contre les Français» 
et la multitude avoit pris les armes. 
Bonaparredonne au sénat vingt-quatre 
heures pour se décider '..paix ou gu erre. 
Il veut que les attroupemenssoisnt dis- 
sipés, que les instigateurs des meurrres 
lui soient livrés » sinon , écric-il air 
Doge . le peuple « bénira jusqu’aux 
*>for lits qui auront obligé l’armée 
«française à l'arracher à votre tyran- 
inique gouvernement ». Le séna: dé~ 
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ment les proclamations , impute les 
désordres à la révolte,' promet de 
prendre des mesures conformes aux 
désirs de Bonaparte, et demande que 
la médiation du général ramène dans 
leur état primitif les villes Vénitieni\ès. 
Augereau envoie des bataillons fran* 
fais et cisalpins à Vérone, les habitans 
résistent, et comptent sur le secours 
des Autrichiens. Le traité de Léoben 
îeut enlève ce secours. Un manifeste 
de Bonaparte, du 14 floréal, contient 
tous les griefs qui le portent à com- 
battre Venise > le général Baraguai- 
d’Hilliers y entre avec six mille hom- 
mes 5 l’aristocratie abdique sa sou- 
veraineté lé x 6 floréal, 16 mai. LeS 
forces navales de Venise servirent aux 
Français à soumettre les îles Véni- 
tiennes de l’Archipel et de l’Adria- 
tique, et bientôt Venise fut livrée 2 
l’Empereur. 

Cependant les assemblées primaires 
de France nommoient de nouveaux 
membres au corps législatif. Pichegru 
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fut de ce nombre ,, et Joseph Barthé- 
lemy remplaça Lerourneur que le sort 
fit sortir du directoire , où la mésintel- 
ligence alloit jusqu à des voies de 
fait. 

En paix avec l’Espagne, que la mau- 
vaise foi de La coalition et ses pro- 
pres dangers avoient forcée à renoncer 
à la guerre ; alliée des Hollandais, des 
Suisses * des républiques dont elle s’en- 
touroitj en paix avec le roi de Na- 
ples , le grand-duc de Florence , le roi 
de Sardaigne, les Etats-Unis d’ Amé- 
rique* la France voyoic le roi de 
Prusse traiter avec le directoire, l’Em- 
pereur subir le joug dé la nécessité $ 
l’Angleterre entrer en négociation. 
Lord Malmesbury et des plénipoten- 
tiaires français avoient des conféren- 
ces à Lille. Le gouvernement Batave 
consent à céder le Cap de Bonne- 
Espérance aux Anglais. Arrivé à Ca- 
lais le x brumaire an V , 13 ocrobie- 
17 96, obligé de repartir pour l’ An- 
gleterre par un ordre du directoire d'çr 
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Tome France, lord Malmesbury éroit venu 
à Lille, le lc messidor, 13 j ailier , 

1797 1 . 

A n v. celés conférences furent rompues le 

jo vendémiaiie an VI, premier oc- 
tobre. On a cru qu’une partie du di- 
rectoire craignoic la paix dans la dis- 
position où étoic l’opinion publique, 
au milieu des factions qui divisoient 
le corps-législatif et les journalistes. 
Ces matières inflammables n’atten- 
doient qu’une étincelle j Camille- Jor» 
dan l’y jetta , sans le vouloir, par son 
discours sur la religion, du 19 prai- 
rial an V, 17 juillet 1797, par son ‘ 
rapport sur la police des cultes ; il 
fut chansonné. D’autres causes exci- 
tèrent encore le feu , telles que la » 
baine de Barras contre Carnot, du 
général Hoche contre Pichegru , de 
la Réveillère-Lépaux, fondateur de la 
Théophilantropie, contre les prêtres 
non assermentés, la confession de 
Dùverne-de-PresIe, qui désignoir quel- 
ques prétendus agens du roi ,et quel- 
ques démarches supposées faites pour 

l 
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le.evet le trône par le moyen des deux "x\ e 
conseils*, une correspondance de M. 1797 
d’Antraigues, et une proclamation du An V. 
frère aîné de Louis XVI du 10 
mars 1797. 

Sotin remplace Cochon au minis- 
tère dela police. Une colonne de l’ar- 
mée de Sambre et Meuse reçoit l’or- 
dre de marcher sur Paris où le général 
Hoche la précède , les armées sous- 
crivent des adresses en faveur du Di- 
rectoire contre le corps législatif j et 
tandis que Pastoret croit aux prodi- 
ges de la force morale, on dirige 
contre les conseils la force physique ; 
ec le souvenir du 1 3 vendémiaire , 
détourne Paris du projet chaudement 
recommandé d'une garde nationale. 

Le 1 6 fructidor , Pichegru se fit fore 
d'amener les trois directeurs , Barras, 

La Réveillère et Revvbell , à la com- 
mission, pieds et poings liés, et ne 
vouloit que crois cents hommes pour 
exécuter sa promesse > on lui objecta 
que ce seroic violer la constitution* 
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Tome Le 17, Barras, chargé de tout, veut 
’ 7 remettre l'affaire à trois jours. Un avis 
An V. ^e Merlin lui révèle que s’il n’attaque 
pas, le directoire doit être attaqué > les 
ordres sont donnés. Le 18, à 4 heures 
du matin, le canon d’alarme se fait en- 
endre} huit mille hommes commandés 
par Augereau , s’emparent de divers 
postes et investissent les deux conseils; 
leur garde crie : vive le directoire 1 sou 
commandant Ramel est cpnduit au 
Temple, ainsi que les députés : Ro- 
vère, Pérée , Tupinier, Jarry, de la 
Mé:hérie et Descourtils, Pichegru , 
Villot , Delarue, Dauchy, Derumare, 
Fayolle et Bourdon de l’Oise. Des 
placards annoncèrent une vaste cons- 
piration royale. Le conseil des an- 
ciens reçut ordre d’aller siéger à l’E- 
cole de Chirurgie, et les cinq- cents 
au théâtre de l’Odéon; quelques-uns 
protestèrent et furent conduits au 
Temple, ou se dispersèrent. 

Un décret des membres des cinq- 
cents réunis en nombre insuffisant à 

l’Odéon , 

i 
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l'Jaeon autorisa le directoire à faire 
entrer des troupes dans le rayon cons- 
titutionnel* Un message du directoire 
rendit compte aux cinq* cents des 
moyens employés pour sauver la pa- 
trie , et le 16, en conséquence d’un 
autre message. Poulain Grand-Pré , 
Chazal, Villers, Boulay et Sièyes* 
proposèrent un décret qui fut con- 
verti en loi par les anciens. Cette 
loi déclara illégitimes et nulles les 
opérations de plusieurs assemblées pri- 
maires, communales et électorales; 
chargea le directoire de nommer aux 
places que ces nullités rendoient va- 
cantes dans les tribunaux; exclut du 
corps-législatif tous les individus qu’y 
portoient ces élections nulles; priva 
du droit de voter, tout parent out 
allié d’émigré ; exigea des votans le 
serment de haine à Ja royauté; con- 
damna soixante-cinq hommes dénom* 
mes, à ladéportation: c’étoient Carnot 
et Barthélemy , directeurs ; Cochon , 
Dossonville , Miranda , Morgan * 
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Tome Suard , Maühe Ramel , Brottier, 

’ XV 

_ * Lavilheurnois , Duverne-de-Presle, et 

*797 

Au V. des membres des deux conseils. Tous 
les émigrés dérenus seront déportés. 
Tous les individus inscrits sur la liste 
des émigrés sont tenus de partir» ou 
.seront pris et jugés par une commis- 
sion militaire. La loi qui rappelle des, 
prêtres déportés est révoquée.- Le di- 
rectoire esc investi du pouvoir de dé- 
porter les prêtres par. des arrêtés in- 
dividuels motivés. Il nommera les rem- 
plaçans au tribunal de cassation. La 
loi relative aux sociétés populaires est 
rapportée. Le pouvoir de mettre une 
commune en état de siège est rendu 
au directoire. Une autre loi condamne 
à la déportation les propriétaires , en- 
trepreneurs, auteurs , ' rédacteurs et 
directeurs de quarante deux jour- 
naux. 

► Plusieurs des déportés se cachèrent , 
d'aqtres se sauvèrent dans l’étranger. 
Le directeur Barthélemy fut conduit 
au Temple , jet déporté à la Guyane j 
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«t Carnot passa pour mort, et dis- 
parut. Merlin et François-de Neuf-, 
Château les remplacèrent. Le î^, on 
fie partir les individus de la famille 
des Bourbons pour l’Espagne, «t^le 
directoire s’occupa du soin de subs- 
tituer des jacobins aux fonctionnaires 
qu’a voient placés les suffrages des as- 
semblées électorales. 

Revenons aux armées dont tous 
î« événetnens de l’intérieur auroient 
interrompu Thistoire, et remontons 
au mois de germinal , an III. Jour- 
dan conxmandoit l’armée de Sambre- 
eVMeuse, et Moreau celle du Nord , 
tous deux sous |es ordres du général 
en chef Pichegrn. Déjà un second 
traité enrre la France et le roi de 
Prusse faisoit présager la neutralité 
de plusieurs érats de l’Empire. La 
république Batave conclut son alliance 
le 17 floréal an IH. Dusseldorf capi- 
tula le 19 fructidor. Altenkiichen esc 
emporté; il s’engage un combat sur 
la Lahn; Limbourg , Dietx, Nassat* 

Ii a 



Tome 

XV 

17*7 
An V . 



4 orne 

L xv 1. 



Digitized by Google 



Tome 

XVI 

1*797 
An V. 



37 S Table de l’Histoike - 
et Manheim ouvrent leurs portes à 
l'armée de Rhin et Moselle, Mais * le 
zi vendémiaire an IV , les Autrichiens 
violent la neutralité du territoire Prus-^ 
sien, ce qui força l'armée de Sambre 
et Meuse à repasser le Rhin au pas- 
sage d’Elsflet, à évacuer Cassel, et 
le 7 brumaire , une terreur panique 
met les Français en déroute devant 
Mayence. Manheim fut bloqué, la 
garnison française dût capituler , et 
l’armée se replia sur Metz et Satre- 
Louis. La démission de Pichegru fut 
acceptée par le directoire qui le nomma 
ambassadeur en Suède. Pichegru pré- 
féra d’aller vivre à la campagne. 

Moreau lui succéda. Jourdan, à la . 
tête de 1 25000 hommes, devoir secon- 
der les opérations de Moreau. Kléber 
avec une division de l’armée de Sambre 
et Meuse , emporta, le 17 prairial , le 
camp autrichien d’Altenkirtken. Jour- 
dan passe le Rhin près d’Andernach, 
et bientôt l’armée de Moreau forma 
une ligne le long du Rhin depuis' 
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jusqu’à Manheim. Ce gé- 
r.eral feint utv envoi de troupes en 
Italie, donne le change à l’ennemi, 
leur fait passer le Rhin à Strasbourg 
\e 6, enlève les îles à la bayonnéte, 
prend Kell , Offembourg , Rascadt , 
et bat les Autrichiens , le 10 messi- 
dor, à Rhinchel. De leur côté , Jour- 
dan avoic franchi la Lahn , le Meyn , 
je Necker, s’étoic rendu maître de 
Neuwitd, des pays de Baden , de 
Darmstadt, de la Suabe et d’Augs- 
bourgj et Kléber s’étoit emparé de 
Francfort. 

Le duc de Vurtemberg et le Mar- 
grave de Baden , par leurs traités d’al- 
jjance passés avec la république, les 
y et il août 1796 • se retirèrent de 
Ja coalition, s’obligèrent à ne four- 
nir aucun contingent à l’Empire , re- 
noncèrent à tous droits sur la rive 
gauche du Rhin. Le 18 août, un pa- 
reil traité fut signé au nom du land- 
grave de Hesse«Cassel , et le 7 sep- 
tembre rEiecreur duc de Bavière sti- 

Ii 5 
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pula le passage iibre des Français dans 
ses Etats , la retraite de ses troupes de 
la coalition, une indemnité de dix-rail- 
jions , le don de 3,600 chevaux, de 

200.000 quintaux de grains et de fco 
tableaux de a galerie de Munich, aa 
choix du général français. 

Le général Marceau meurt à l’âge 
de 27 ans, atteint d'une balle dirigée 
par un tyrolien au combat d’Altea- 
kircken. Une députation de l’armée 
autrichienne et l'Archiduc Charles, 
assistèrent aux funérailles de ce guer- 
rier , qui fut enterré à Coblentz* 

Jourdan marchoit sur la Nab , Mo- 
reau sur Inspruck. L’Archiduc Char- 
les livre à Jourdan la célèbre bataille 
du Teming, le 7 fructidor, 2430124 
17 96 j elle dura trois jours. Berna- 
dotte , qui commandoit la droite, fut 
obligé de ployer , on compta plus de 

10.000 morts, ralliés près de Vurtï* 
bourg, les Français y éprouvèrent uo 
échec plus funeste encore le 17 fruc- 
tidor , 3 septembre. Jourdan se repli*- 



\ 



Digitized by Google 




B E LA RÉVO It'TION, J 7 ^ 

Stir Dusseldorf et remit le commande- Tomr 
ment à Beumormlle. Ce fut alors XVI. 
«|ue s’effectua la belle retraite du gé- ' 
néral Moreau , à travers les défilés 
de la Forêt-Noire , après une victoire 
remportée le y vendémiaire , 24 sep- 
tembre , entre Biberach et Buchan. 

Après zj jours de marche et de com- 
bats Continuels , l’armée de Moreau, 
ayant fait cent lieues,, pas<a le Rhin 
le y brumaire , x 6 octobre , sous les 
yeux de l’Archiduc. U restoit aux 
Français la tête du pont de Kell sut 
fa rive droite. On s’y bat avec achar- 
nement; le pont est coupé le zo nivôse, 

9 janvier 1797, et Desaix ne livre aux 
Autrichiens qu’un fort rasé , une ville 
brûlée. Hoche a le commandement en 
chef de f’armée de Sambre et Meuse , 
réorganise cette aimée , et rompt l’ar- 
mistice le *4 germinal, 13 avrii 1797V 
bat le générai Kray à Neuwied , le 19 , 
et passe la Lahn à Limbomg. Le- 
lèvre s’empare de Bergen, Lemoine- 
mat choit à Francfort 5 la signature des 
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préliminaires de Léoben , suspendit Je 
cours des victoires. Hoche ne s’oc- 
cupa plus que du succès du 18 fruc- 
tidor , crut la patrie sauvée par certe 
grande intrigue et mourut à Weczlar, 
le septembre. On a dit qu'il fut em- 
poisonné. Carnot le donne clairement 
à entendre dans ses Mémoires. Né 
a Versailles, Hoche étoit en 1789,1 
sergent dans le régiment des Gardes- 
F rançaises qui donna aux autres l’exem- 
ple de l’insurrection. Il disoit, en 
1794 : a Nous sommes 40,000 braves 
qui prouveront que le peuple n’a pas 
Ja volonté de se donner un roi *>. Il 
établit la république Cisrhénane qui 
finit par former quatre départemens de 
Ja France. On lui fit une fête funèbre 
au Champ de Mars , le premier oc- 
tobre 1797 , et Augereau lui succéda* 
fut ensuite envoyé à Perpignan , puis 
élu membre du corps-législatif. 

Pendant qne tout cela se passoit . 
Bonaparte consolidoit la république 
Cisalpine, y joignoit la Valteline » 
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mille ouvriers de Gênes con- 
' par. .Pfeiiippe Doria, forçoient 
le grand conseil à remettre son pou- 
voir à huit Ephores, faisoient nom- 



mer un gouvernement provisoire qui- 
négocia d’abord avec le général fran- 
çais «devint la république Ligurienne 
où la noblesse fut abolie. Les Patri- 
ciens veulent s’opposer à la révolution. 
Je combat s’engage , les Français sou- 
tiennent le parti populaire , deux chefs 
<î« parti oppoçé sont pris et mis à 
mort. Bonaparte écrit aux Génois : 
«*■ Cinq directeurs, 30 membres d« 
conseil des anciens et soixanre des 
jeunes, vouç forment une représen- 
tation suffisante ». Vers cette époque 
Bonaparte reçut une lettre du- pacha 
«Je Scutari et Jui répondit que le pa- 
villon ottoman seroit respecté à Ve- 
nise. ^ 

Enfin on apprit que le général avoir 
signé un traité de paix entre l'Empe- 
reur et la Fiance , le 16 vendémiaire , 
*7 octobre 1797, à Campo^ Formiow 
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L’Empereur y consent à ce que la tri- 
publique Française possède en toute 
souveraineté, Corfou , Zante, Ce- 
phalonie , Sainte-Maure, Cerigo, 
Latta, Vonizza; la république y con- 
sent à ce que Sa Majesté Impériale 
possède, ail même titre, ristrie,3a 
Dalmatie , les ci-devant iles V éniriea- 
nes de l'Adriatique , les bouches -do, 
Cattaro j la ville de Venise , les La- 
cunes, le pays compris entre les Etats 
héréditaires et ladite mer j le reste 
comme dans les préliminaires de Leo- 
ben. Durant la guerre , aucun des ports 
de l’Empereur ne recevra plus de sût 
vaisseaux aimés de chacune des puis- 
sances belligérantes j le duc de M©- 
dène sera indemnisé par le Brisgawvnr 
un congrès tenu à Rastadt , s occu- 
pera de la pacification de la France 
et de l’Empire. Ce traité fut déclaj£ 
commun à la république Batave. 

MM. de la Fayette , Latour- Man- 
beuge et Bureau-de Puzy,* furent li- 
bres. L’Empeteur prit possession de 



Digitized by Google 




** * ï. a Révolution. 38$ 
Vemse, et Bonapartetraverse la Suisse 
pour se rendre à Rastadt. Le magis- 
trat de Soleure fit arrêter le capitaine- 
Teltner pour avoir fait tirer le canon 
er» l’honneur de Bonaparte > le direc- 
toire français déclara cjue cette dé- 
tention étoit un outrage, Teltner fut 
mis en liberté. Bonaparte , témoigna 
sa surprise de voir le comte de Fersen, 
ministre de Suède , siéger au congrès 
Se Rastadr ; la cour de Stockolm rem- 
plaça M. de Fersen. Quatorze arti- 
cles secrets, signés le 17 octobre , 
servirent de complément au traité de 
Campo Formio relativement aux li- 
mites, aux indemnités et à l’évacua- 
tion des troupes, ec le 10 frimaire , 
6 décembre 1797, Bonaparte remet 
au directoire à Paris , le traité ratifié 
par l’Empereuf. Là , un peuple em- 
pressé de le voir, un autel de la 
patrie, dans la cour du Luxem- 
bourg , Bonaparte , dit : « la reli- 
gion , la féodalité et le royalisme ont 
successivement gouverné l'Europe, 
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Tome mais de la paix que vous venez de 
conclure , date l’ère des gouvernemens 
Au VI représentatifs... Lorsque Je bonheur du 
peuple français sera assis sur les meil- 
leures lois organiques, l'Europe entière 
deviendralibre 3». Barras, président lui 
répondit en l'invitant à châtier le ca- 
binet de Londres. Un drapeau décerné 
à l’armée d’Italie, offrit l'indication 
de 150,000 prisonniers, 180 drapeaux, 
5,500 sièges, 600 pièces de campa- 
gne, 9 vaisseaux de ligne, *4 fréga- 
tes et 8 traités de paix, fruits de tant 
de victoires. 

Du 19 thermidor an V, au 1.1 
brumaire an VI , (du 10 août au 1 3 
novembre ), les Evêques créés en 
France par une constitution, du clergé \ 
qu’on avoir dès*lors abolie, persistant 
toujours à se nommer Evêques cous- 
titutionnek, donnèrent aux Parisiens 
le spectacle peu fréquenté , d'un con- 
cile national pour le maintien de l'e- 
glise Gallicane , dans la cathédrale. 
Ils y firent une déclaration de leurs 

sentiment 
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ftniimens envers Us autorités spiri - 
tutlle et temporelle , et y promirent 
fidélité passive et active , sans res- 
trictionmentale . Mais d’autres dangers 
que l’intrusion menaçoient l’église 
catholique et le Saint-Siège. A cette 
époque» Joseph Bonaparte , fière du 
général , résidoit à Rome , en qualité 
d’ Ambassadeur. En frimaire le direc- 
toire de la république Cisalpine déclare 
à Pie VI , que s’il ne reconnoît pas 
cette république sous deux jours , la 
guerre est inévitable , et que les biens 
des sujets du Pape seront séquestrés. 
L’ambassadeur français proteste contre 
la nomination du général Autrichien 
Provera, pour commander les armées 
du2 Saint-Père, se plaint d’aimemens 
publics faits dans les Etars de Toscane, 
exige une déclaration franche pour ou 
contre la république française > dans le 
premier cas , un secours en argent , 
provisions et munitions , et la recon- 
noissance de la Cisalpine. Pie VI, 
donne, le 8 frimaire, 18 novembre, 

Kk 
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Tome la déclaration demandée, et croit avoir 
' conjuré l’orage 5 il éclata le 6 nivôse, 
An VI décembre, 

Trois particuliers révèlent à l’Am- 
bassadeur Français le projet d’une in- 
surrection et sollicitent son appui. Il 
répond que le sort des Etats est caché 
dans l’avenir, refuse de coopérer au 
soulèvement , et avertit le secrétaire 
d’Erat, Bientôt on s’attroupe, on dis- 
tribue des cocardes Françaises trico- 
lores, on cherche un azylechez l’Am- 
bassadeur, la garde accourt, le sang 
coule, le général Français Duphot, 
qui a révolutionné Gênes, est tué , le 
8 nivôse, 18 décembre. Joseph Bona- 
parte se retire à Florence, et dès le 9 
*79% pluviôse, 18 janvier 1798, Alexandre 
Berthier étoit à Ancône , et marchoit 
sur Rome. Le marquis de Massimi, am- 
bassadeur du Pape.estarcêté, comme 
otage, à Paris. Le xx pluviôse, 10 
février, l’armée française est maîtresse 
de Rome, sans coup férir; le 17 , if 
février, la révolution se fit, malgré 
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ts offres du Pape, de plusieurs mil- 
lions et de toute satisfaction possible. 
Assemblé au Forum , le peuple y abolit 
la papauté , nomme des consuls, des 
préfets, des édiles, plante des arbres 
de liberté; Alexandre Berthier monte 
au Capitole où flotte le drapeau tri- 
color en signe d’amitié. Eertbier re- 
connoît la république Romaine au 
nom de la république Française; qua- 
torze Cardinaux chantent le Te-Deum 
dans la Basilique de S. Pierre , et l’urne 
de Duphot fut déposée au haut du 
Capitole sur une colonne. Bassal , ex- 
conventionnel , ancien curé de Ver- 
sailles , étoit secrétaire du nouveau 
consulat Romain,- au nom duquel il 
écrivit au directoire deFrance : «Nous 
«attendons avec impatience le pacte 
«Social qui doit nous être apporté par 
«les citoyens Monge, Datinou et 
« Florent ». Cette constitution établie 
des consuls au lieu de directeurs, deux 
chambres ou soixante douze tribuns 
trente-six sénateurs, et deux grands 
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questeurs; ruais Je gouvérneraent fran- 
çais se réserva la tutelle du peuple 
Romain , et le général Masséna qui 
remplaça le général Berthier, et le 
général Dalleraagne, successeur de 
Masséna , firent des loix , et dispo- 
sèrent des places » même de celles d’un 
institut national- 

Le trouble se met dans l’armée t 
mal payée et indignée des vols et des 
dilapidations; une insurrection éclate, 
mais le 8 ventôse, la mousqueterie 
des Français ralliés disperse la bour- 
geoisie ameutée , et vingt chefs de 
J’insurrection sont fusillés. Pendant ce 
temps. Pie VI, étoir sorti de Rome. Ce 
vieillard vénérable passa de Sienne à 
Pise, et conduit en France par ordre 
du directoire , fut transféré du. fort de 
Briançon, à Valence; il alloit être 
conduit à Dijon quand il mourut le 
19 août 17 99 , . 

Depuis le 18 fructidor, les conseils 
étoient asservis par le directoire , que 
xendoient odieux ses ordres de. dé- 
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por tâtions sur le sol dévorant de la Tome, 
Guyanne, d’innombrables proscriptions XV *‘ 
arbitraires, et ses ré-appositions de sé- 
questre. L’embarras des finances lui 
fit rétablir les loteries, mettre une 



taxe sur les routes, créer un code 
hypothécaire , accroître les impôts efi 
réduire les rentes; et les conseils sanc- 



tionnoient tout , jusqu’à la banque- 
route nommée dérisoirement tiers con- 



solidé. 

Pour donner du poids à sa conduite^ 
le directoire adressa le 14 fructidor an 
y, 15 octobrei797, au corps législatif, 
une lettre du général Moreau aujdirec* 
reur Barthélemy. Le général mandoitle 
17 fructidor, que le 1 floréal précédent,, 
quatre mois et demi plutôt, il avoic 
saisi , à OlFenbourg , des papiers de 
l’émigré Klinglin , général-major de 
Farinée Autrichienne. Ces lettres pu- 
bliées tendoient à établir des intellr* 
gences entre le général Pichegru , ec 
k prince de Condé , et coïncidoiene 
avec la correspondance de M. D’An» 
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rraigues saisie par Bonaparte en Italie * 
On promettoic à Pichegru , s’il relevoic 
le trône , le rang de maréchal de 
France, le gouvernement d’Alsace, 
le cordon rouge, douze canons Au- 
trichiens, le château de Chambord, 
un million d’argenc comptant , un 
hô:el à Paris, 200,000 livres de rentes 
réversibles à sa femme , et 50,000 liv» 
à sesenfansj, la terre d’Arbois, où il 
naquit, devoit porter le nom de 
Pichegru , et être exempte d’impôts 
pendant 15 ans > et l’avancement de 
tous ceux qu’il recommanderoic. Pi- 
chegru y proposoit son plan de contre- 
révolution , et vouloir qu’on en fie 
part aux Autrichiens ; le Prince de 
Condé s’y refusa. Tel fur le fond de 
pièces affichées par ordre du direc- 
toire , lors du 18 fructidor* 

Depuis deu;x ans. Sir Sydney Smith: 
étoit prisonnier au Temple » une ruse 
le fit évader. Le comte d'Antraigues, 
s’évada aussi de Milan , et argua de 
fausseté la correspondance publiés: 
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entre lui et Pichegru. On arrêta tous les 
Anglais qui se trou voient a Bordeaux , 
à Dunkerque, à Os tende j on saisit 
une correspondance entre un évêque 
Irlandais et les ennemis intérieurs de 
la République > on apprit d’autres 
projets du cabinet de S. James , enfin, 
la police découvrit une conspiration 
dont M. Wicham faisoit les fonds 
dont se mêioient l’ex - constituant 
d'André , son beau - frère Franc » 
Morin, ex- maître des requêtes, le 
banquier Andéoud, la femme Mayer'* 
l’émigré Lespinasse, l'avocat François, 
et le comte -de Trion. Le midi de la 
Fr ance s’agitoic , et par-tout les dili- 
gences étoient dévalisées. Il fut trouvé 
sur Dominique Allier, prétendu agent 
du royalisme , une lettre portant l’an- 
nonce d’un ordre de chevalerie formé 
a .Riga, dont l’objet devoir être « la 
destruction du philosophisme, du ja- 
cobinisme et du républicanisme ». Les 
contre-révolutionnaires de l’Ouest se 
leicvoient pour tomber sous le fer 
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Tome républicain ,. et la Corse fut le foyer* 

c d'une insurrection considérable. Des 

1.7 98 

An VI mesures rigoureuses, des arrestations, 
des déportations exigées même de l'é- 
tranger , maintinrent la puissance 
directoriale, qui se couvroit du beau* 
nom de liberté publique. 

Tandis que- le directoire médite 
une descente en Irlande , les Anglais- 
bombardent le Hàvre et Ostende , dé- 
barquent 4,000 hommes qui dé- 
truisent les écluses du Sas de Slykens. 
Ils sont repoussés, et quelque fermen- 
tation parmi les Belges finit par la 
mort des chefs pris les armes à la< 
main. 

Le frère aîné de Louis XVI, faisoir- 
alors sa résidence, à Blankembourg , 
et donnoit de-là des ordres à ses agens^ 
secrets sur des exposés nécessairement 
inexacts. Au mois de septembre 1798 , 
Paul I er , Empereur de Russie, accor- 
da un établissement aux émigrés dans 
ses Etats; bientôt la petite cour de 

Blankembourg fut transférée à Mitcaa 

é 
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en Courlande. Quant aux fils du Duo 
d’Orléans, ils vivoient retirés a la 
Havane. Dumourier, la Fayette, et 
ses compagnons d’infortune écoient 
aux environs de Kiel. Tous les yeux se 
tournoient sur les élections de l'an VI, 
Pour en disposer plus sûrement, le 
directoire mit en état de siège Lyon $ 
Montpellier , Castres ,. Sarlat , Ber- 
gerac, Pér gueux., Limoges, Beziers 
et d’autres villes qui passèrent ainsi 
sous la domination militaire. Le 19 
septembre 1797, on fit au conseil des 
cinq- cents , et il rejetta la proposition 
de s’ajonrner jusqu’à la paix* 

Le 14, Boulay proposa de délibérer 
sur les mesures d’ostracisme , les plus 
analogues à la libertés peu-à-près il 
demanda, au nom d’une commission, 
dont Jean-de-Bry et Syèyes étoient 
membres, de priver tous les nobles et 
anoblis du droit de citoyen, et de 
déporter toutes les personnes de l’un 
et de l'autre sexe qui avoient fait 
partie des maisons civile et militaire 
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du roi et de ses frères , tous ceux qui 
avoient occupé quelque place , charge 
ou emploi du temps de la monarchie, 
et les femmes d’émigrés même divor- 
cées; de vendre leurs biens, d'en 
déduire une indemnité pour les frais 
de la guerre , et de leur envoyer le 
reste en marchandises de fabrique fran- 
çaise. La même commission se borna , 
le 19 vendémiaire , io octobre , à 
traiter les nobles en étrangers, qui 
peuvent devenir citoyens en remplis- 
sant les conditions imposées aux étran- 
gers, et elle excepta les nobles qui 
étoient membres des assemblées na- 
tionales. Cette mesure fut sanctionnée 
par les anciens, le 51 frimaire, 
novembre 1797* 

Tous les moyens sont employées 
pour forcer les éleetions à tomber sur 
des partisans du directoire, et sur les 
amis et parens des députés. Aux clubs 
succèdent les cercles constitutionnels 
et les missionnaires d esprit public ; 
tuais les cercles ne /nontraut pas de 
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docilité , on les ferma. Il y eut beau- Tome 
coup de troubles et de nombreuses 
scissions dans les assemblées primaires An VI 
et électorales , des nominations dou- 
bles j le directoire approuva celles qui 
lui plurent , annulla les autres , et le 
conseil des anciens sanctionna le rejec 
des élus du peuple , le zi floréal , x I 
mai 1798, François de Neuf-Château 
avoir été remplacé, le zo, au direc- 
toire, par Threillard , que Jean-de- 
Bry alla remplacer au congrès de Ras- 
tadt , et Syèyes fut envoyé ambassa- 
deur en Prusse. Il y réussit mieux à 
neutraliser l’influence Anglaise qu’on 
ne réussit en France a la vaincre pour 
terminer les différends élevés entre les 
Etats-unis et la République. Frédéric- 
Guillaume III, âgé de 17 ans, venoic 
de monter sui le trône , et avoit écrit 
aux directeurs de la France , le 17 
novembre 1797 , pour leur notifier son 
avènemenr, en les traitant de grands 
et chers amis . 

Le Gouvernement français abusa 




TàÈIE DE t’HIStOlRE 
Tome de son pouvoir sur les Républiques de 
sa création , et fit un 1 8 fructidor eu 
in VI Hollande, le xi Janvier, et une autre 
révolution le iz juin. Un traité d’al- 
liance et de commerce signé à Paris > 
le 5 ventôse, xi février, entre les 
plénipotentiaires de France et ceux de 
la République Cisalpine, obligeoit 
celle-ci à* payer , pendant un temps 
indéfini, 18 millions pour l’entretien 
de vingt- cinq mille hommes de troupes 
françaises $ à fortifier des places , dont 
les garnisons seroient, en majorité, de 
troupes françaises , à soumettre habi» 
tuellement l’armée Cisalpine au corn* 
tnândement de généraux français ; ce 
truité n’obtint pas là sanction deSjîégis- 
làreurs de Milan. Le 14 gerfrônal, 14 
atvril-, le général Brune y commença 
une révolution qu’il acheva le 1 ? fruc- 
tidor, îo août, avec les citoyens T rouvé 
et Faypoult. Assaillie d’outrages, en- 
tourée de soldats révolutionnaires 
soulevés par les Liguriens réunis aux 
Piémonrais sous le nom d'armée in- 
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fernale-pariotiquc , division indestruc - 
WWtf du Midi j la cour de Turin im- XVI. 
plore la médiation du directoire fran- 
çais t le monarque offre d’abdiquer, 
il esc convenu que la citadelle de Tu- 
rin sera remise aux Français. Bientôt 
Je général Brune demanda la liberté 
des insurgés détenus , l'approvision- 
nement de la citadelle, le licencie- 
ment des milices , la réduction des 
t/oupes Sardes sur le pied de paix , ec 
le rappel * du comte de Solar , com- 
mandant à Alexandrie ; le roi con- 
sentit à tout, et n’en fut pas plus 
tranquille. 

Après avoir demandé âu gonver* 
nement Helvétique le prompt renvoi 
du ministre anglais M.Wicham, qui se 
retira de lui-même, après avoir exigé ec 
obtenu que les officiers Suisses, décorés 
de l’ordre du mérite , renonçassent à 
cette décorarion, le directoire de 
France, voulant punir.l’Helvétie du re- 
fus de chasser les émigrés, les prêtres, 
les déporcés fugitifs, arrêta le 8 nivôse, 

Xmc XIX . L) 
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18 décembre , que les gouvernemens 
dé Berne et de Fribourg, répondroient 
de la sûreté individuelle des A 7 audois, 
qiii pourroient réclamer l’appui de la 
France, en exécution de « anciens traités. 
Quinze mille Français traversent lé 
pays de Gex ; les bords du Léman 
retentissent du cri vive la liberté 1 et 
Je 8 pluviôse, xy janvier , le direc- 
toire reconnoît la république Léma - 
nique . Trois hommes sont tués, la 
guerre en fera périr des miniers. Elle 
éclate le 1 1 ventôse, 1er. mai : le len- 
demain, le général français Schawen- 
bonrg s’empare de Soleure; Fribourg 
est emporté d’assaut le 15 , 180 fem- 
mes y périssent les armes à la main, 
les français entrent dans Berne, et les 
petits cantons démocratiques, payèrent 
par des flots de sang la liberté révo- 
lutionnaire que le directoire s’obstina 
desporquemènt à substituer à celle 
dont ces peuples étoient le modèle. 
Mais on vôuloit de l’or , et I’Hel- 
Wtie, dépouillée, ruinée et couverte de 
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mores eut, en échange de tant de per- Tomî 
tes, une constitution, un corps- légis* ‘ v ** 
latif, un directoire exécutif, et dur en yj 
core payer cette protection par les frais 
de la guerre , et nourrir d’insatiables 
agens français et le commissaire Ra- 

* pinat , à qui les plaintes des victimes 
procurèrent si long-rems de nouveaux 

f moyens de pillage autorisé. ‘ 

Mulhausen s’étoit incorporée à la 
France, le $ pluviôse, zH janvier y i 
Genève s’y réunifie x.8 floréal, 17 
mai j mais la cession de la rive gau- 
che du Rhin ouvroit un vaste charr.p * 
aux altercations politiques. Pour ne 
pas porter atteinte au commerce de 
la Hollande, par l'ouverture de l’Es- 
caut, on proposa de faire un état de 
la Belgique. * 

Le congrès de Rastadt s’étoîr 011- 

' vert le ip janvier, et l'on y annonçoic 

• que les indemnités s’opéreroienc par 
la séculatisation des principaux états 
ecclésiastiques. Cerne clause fut re- J£. 
poussée? les ministres français y in- 
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T om« sistèrentj la Prusse les appuyolt $ Ies 
^ V1 ‘ généraux Hatry et Aogereau conti- 
nuoient de s’emparer des forteresses 
évacuées par les Autrichiens 5 Hatry 
investissoit Ereinbreisthein , et oc- 
cupa, le 17 nivôse, Mayence et le fort 
de Cassel. Enfin l’Empire consent à 
la cession de la rive gauche du Rhin, 
à condition que les troupes se reti- 
rent ; plus il cédoit, plus les ministres 
français se montroieftt exigeant. Ils de- 
mandent les îles du Rhin , le fort de 
Kell, son territoire, uri pont entre 
' les deux Brisach , 50 arpens en face 

de l’ancien pont d’Huningue, et les 
troupes ne se retireront qu’après la ra- 
tification du traité. La Prusse elle- 
même s’éleva contre cette note. 

Vers ce temps, Bernadotte,âmbas- 
/sadeur de France à Vienne, se crut in- 
, sulté par quelques circonstances d’une 
fête donnée aux volontaires qui dé- 
voient défendre cette capitale contre 
les Français j il célébra chez lui une 
fête civique, arbora le pavillon aux 
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trois couleurs, fie écrire au-dessus de 
■ sa porte, liberté, égalité , excita les 
murmures delà multitude, et partit. 
François- de-Neuf-Château fut chargé 
d'aller conférer à Seltz avec M. de 

( * __ ç 

Cobentzel sur la satisfaction deman- 
dée par l'ambassadeur. On négocia 
1 pour et contre les notes produites sur 
les limites et les indemnités , et l’on 
ne s’accorda sur rien. 

Enfin l’Empire accédoit à {'ulti- 
matum des ministres français, quand 
la marche des Russes vint détruire tou- 
tes les espérances. Les plénipotentiaires 
• de la république française reçurent 
l'ordre de se retirer à Strasbourg ; ils 
invitèrent les ministres de l’Empire à 
les y suivre , comptant les porter à 
faire des paix particulières; mais, le 
1 soir du 29 avril 17 99» la légation (Je 
Erance fut assassinée aux portes de 
Rastadt; Bonnier etRoberjot restèrent 
morts, Jean-de-Brie sé plaignit de 
contusions qui n’étoient pas dange- 
reuses, et son valet fut jette dans la 
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rivière. Cet événement inexplicable 
fut présenté par le directoire français, 
sur tous les murs de la France, comme 
un acte prémédité du gouvernement 
autrichien , et par les ennemis du di- 
rectoire et du citoyen Jean*de-Bry » 
sous un tout autre joui; mais l’histoire 
ne se compose ni de conjectures ca- ■ • 
Jomnieuses ni d’allégations sans preu- 
ves. La guerre alloic recommencer 
contre l’Autriche.. 

Il étoic d’autant plus probable que 
l’Angleterre exciteroic la cour de 
Vienne à tenter le sort d’une nouvelle 
campagne, et à mettre,- dans les né- 
gociations , l’inflexibilité de la puis- 
sance qui se flatte d’obtenir de meil- 
leures conditions pat les armes; que 
l’empereur de Russie se joignoit à la coa- 
lition, et que Bonaparte av.oit emmené 
avec lui, en Egypte, quarante mille 
hommes des meilleures troupes de 
Fiance , et plusieurs généraux. Bona- 
parte s’étoit embarqué a Toulon, sur le 
vaLseat*. l’Orient, le 30 .floréal,.. 19 

t 
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1798 % avec les citoyens Monge , 
oetthqlec , d’autres savans , d'habiles 
ingtni eurs> avec j es généraux Berthier, 
Murraont, Desaix, Dumas, Andréossi, 
Kléber, Menou. La Hotte* sous le 
commandement du vice-amiral Bruyx, 
éroit composée d’un vaisseau à trois 
ponts , de 1 j frégates , et d’tin convoi 
de 400 voiles. Mieux instruit que le 
peuple de Paris,- le cabinet de Lon- 
dres avoit déjà' expédié, pour la médi- 
terrannée, le contre-amiral Nelson*, 
commandant une escadre supérieure 
en forces. Nelson s'empara de la fré- 
gate la Sensible et de .dépêches qui 
déterminèrent sa direction vers TE'* 

gypre. -s ‘ ‘ - 

Arrivé à J’île de Malthe, le juin*» 
Bonaparte fait demander au Grand- 
Maure l’entrée du port. Dès le t<* 
octobre 1795 , l’Ordre avoit manifesté 
son ressentiment sur - la révolution 
française et sur les décrets relatifs à> 
l’Ordre. La réponse-du Grand-Maître- 
.£ lit que k droit public, observé e i V 
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a Tome gard de toutes les puissances, n’au- 

j XVlI ‘ torisoitque l’entrée de quatre vaisseauxw 
\l799 , ’ 

\II. Une déclaration de Bonaparte exposa 

* tous les griefs de la république contre 

l’Ordre de Malthe, erle *x, toutes les 

\ i 

troupes sont débarquées. Un parti fa- 
vorise les Français dans l’intérieur, 
plusieurs chevaliers sont blessés * mas- 
sacrés par le peuple, d'autres passent 
du côté desassaillans. Le trouble règne 
au conseil, les munitions manquent, 
les postes* extérieurs sont emportés, la 
menace d’un bombardement porte 
les habitans à presser le Grand-Maître 
de se rendre j l’îîeesc soumise le 14; 
L’Ordre renonce à tous ses droits } un 
nouveau gouvernement \e remplace} 
.Vaubois y commande, et Bonapartç et 
sa flotte sont, le* 1 1 messidor', premier 
juillet, à la vue d’Alexandrie. * 

Le 18 fructidor* 14 septembre, un 
message du directoire motive cetce 
expédition, sur la nécessité de punir 
d’odieux usurpateurs, les Beys, O* 
châtie des brigands, y est-il dit} on 
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ne leur déclare point la guerre, la 
Porte recueillera d’immenses avanta* 
ges..., et l'Egypte deviendra le poste 
îë plus redoutable contre l'odieuse 
puissance dés Anglais dans l’Inde , et 
leur commerce usurpateur ». 

Quatorze vaisseaux de ligne anglais 
avoient paru devant Alexandrie , deux 
jours avant que Bonaparte s’y montrât. 
Les Français, débarquent, de nuit, à 
Aboukir le 1 3 messidor, prennent Ale- 
xandrie. Bonaparte proclame partout*, 
son respect pour Diçu, leprophète, l’Al- 
coran , malédiction aux Mameluks , 
bonheur au peuple d’Egypte, et mar- 
che sur le Caire. L’état politique du 
pays en àppeloit , pour ainsi dire , la 
conquête. Accablée de fatigue,» l’ar** 
mée se baigne dans le .Nil, tout ha- 
billée, disperse, à coups de canons, 
chargés à mitraille , 4,000 Mameluks 
à Chebrkeis. Huit jours de marche 
conduisent les Français aux pyramides? 
là se livré une sanglante bataille os 
les Mameluks sont défaits par l’aé- 
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tillerie et par le fer des carabiniers , 
le 3 thermidor* il juillet;, L’entrée des 
Français au Caire fait cesser le pillage, 
l'incendie du palais de Mourad-Bey et 
la destruction de la ville. Us y entrè- 
rent le 5 thermidor , 2.3 juillet. Mou- 
tad-Bey étoit chef suprême militaire , 
Ibrahim- Bey , chef absolu de l’admi- 
nistration intérieures l’un pxenoit la 
route de la Haute Egypte, l’autre ga- 
gnoit la Syrie 5 il devenoit utgent de 
se délivrer de ces deux ennnemis. 

Tout prend les^ couleurs nationales 
de France. Bonaparte organise un 
gouvernement et marche contre Ibra- 
him- Bey. Soit crédulité, soit dupli- 
cité , les Imans , les Cheiks annon* 
cent Bonaparte comme l’envoyé du 
grand prophète, mais l’un d’eux est 
un espion des Mameluks , on lui 
coupe la tête au Caire. 

L’amiral Bruyx nïavoit pas exécuté 
l’ordre de Bonaparte, d’encrer dans le 
port d’Alexandrie ou de se rendre à 
Çorfouj SQn escadre étoit , le 15 cher- 
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nùdôr, à l’ancre , sur une ligne dans Tome 

la baie d’Aboukir. Nelson et ses xvn * 

1799 

quinze vaisseaux de ligne , tentent un 
coup-bardi, pénètrent entre l’ilé et VU. 
Je vaisseau de garde , coupent l'esca* 
dre française; un violent combat s’en- 
gage , Bruyx est tué sur le pont ; et le 
résultat de trois fours de bataille, où se 
fît admirer la bravoure et la piété filiale 
du feuneCasa Biànca fut pour les Fran- 
çais la perte de n vaisseaux, et deux 
frégates/ Cette vicroire des Anglais re- 
noua la coalition de l’Angleterre, de* 
Naples,<de Russie et d’ Allemagne; Nel- 
son fut fait baron du Nil et pair de 
la Graride Bretagne, et la Porte dé- 
clara la guerre à la France. Bona- 
parte établit au Grand-Caire le siégé 
de son gouvernement , y créa un iris*» \ 
titut à l’insçar de celui de Paris. 

Des Français sont assassinés au vil- 
lage d’Alkam , le village est réduit an 
ècndreï. On se soulève aü Cairé, le 
général Dopuy est tué, huit mille, 
insurgés sè réunissent dans une moi- 
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quée , et refusent de se rendre , cinq • 
à six raille sont passés au fil de Té- 
pée. Bonaparte fait célébrer avec 
pompe l’anniversaire de la fondation 
de la république française. Le bonnet 
delà liberté est à côté dü turban , 
dù croissant;- les droits de l'homme 
à côté de TAlcoran ; la cocardç tri- 
colore doit être portée par tous ceux* 
qui voudront parler aux officiers-géné- 
raux; les noms des braves morts seront 
inscrits sur la colonne de Pompée; et 
revêtu du costume oriental , Bona- 
parte célèbre, en vrai croyant , la 
naissance du grand prophète. Ses pro- 
clamations commencent par ces mots : 
« 11 n’y a point d’autre Dieu que Dieu, 
Mahomet est l’envoyé de Difcu*>;on 
lui confère le titre d' Ali- Bonaparte 
gendre du prophète ; 

Il dépêche l’envoyé Beauchamp à 
Constantinople, pour assurer la Porte 
des intentions amicales des Français, \ 
pour se plaindre du pacha d’acre, 
nommé. JD jexzat (le boucher), qui 

avoit 
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DE L A RÉ V OA UT I O N. 4OJ 
avoit mis les Français aux fers. Djezzar ’T,orite 
commandoit en Syrie , et s’éroir em- ^ vTr * 
paré du fort d’El-Arich* Les Anglais 1 
bombardent Alexandrie* Bonaparte Vil* 
prend El-Arich, le a ventôse, 10 
féviier. Ghazale ouvre ses portes, 

Jaffa est emportée d’assauç, la garni- 
son et 1500 . Arnautes y sont passés? 
au fil de l’épée, Kléber entre dans 
Csïff, a que l’ennemi se hâte d’évacuer, 
et Bonaparte assiège Saint- Jean-d’ A* 
cre ; mais les Anglais enlèvent la flot- 
tille qui portoit l’artillerie des Fran- 
çais; et le commodore Sydney Smith , 

• échappé du Temple, secondé de l’ingé- 
nieur français Philippeaux , émigré , 
defendoit la place. Djezzar faisoic mur 
tiler et tuet les Français, avec au- 
ranç de cruajiré que les députés Car- 
rier, Jean-Lebon, etc. Vainqueur à 
la bataille du Thabor, Bonaparte con- 
tinue le siège , la brèche est franchie, 
on se fusille dans les rues 3 des secours 
redoublent les efforts des assiégés , les 
açsaillans rentrent dans leur camp ;, 

M m 
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Totï* après une nouvelle attaque infruc- 
™ l 9 ^euse,. la levée du siège esc résolue. 
\n* Un émissaire débarque à Derne. Il se 
VÙ. nomme l’ange, Eh-'Madhi, rend des 
oracles â promet l’invulnérabilité aux 
vrais croyans j les Arabes volent au 
combat, massacrent <»o Français ; les 
generaux Lefevre et Lanusse marchent 
sur Demenhour, iyoo de ces fana- 
tiques sont passés au fil de l'épée, et 
la ville est en cendres j le siège de 
Saint' Jean d’Acre est levé le premier 
' prairial, 10 mai, après quatre mois 
, de siège, et Bonaparte revientau Caire. 
Fendant son expédition en Syrie , le 
general Desaix avoit repoussé Mou* 
rad -Bey dans la Hauce-Egypte , avoit 
battu ce bey a Sédiman , l’avoir rais 
en fuite a Satnanhouc, le j pluviôse, 
zt janvier, s’étoit porté sur les rui- 
nes de Thèbes, et venoit d’achever, à 
Sienne, Ja dispersion des Mamelouks, 
quand Bonaparte fut de retour de 
Saint- Jean- d’Acre. 

Mais j,poo Turcs sont débarquas 

*v 

\ j 



> Google 



/ 

I 

D/ IA RÉVOLUTION. 411 
à Aboukir ie *4 messidor, it juîl- xxsf 
let, et ie fort s*est > rendu. Bonaparte ij ,9 
accourt, attaque, deux cents nues 
sont prisonniers, x,ooô jonchent le 
champ de bataille, leur comrfiandant 
en chef, Mustapha Pacha , est pris y 
le fort est bombardé le 8 thëtmklor'i, 
er ie 15 , 4 août, 1,000 Turcs livrent 
un amas de pierre où l’on trouve 500 
blessés et 1800 cadavres. Ce. fut alots 
qu’on parlementaire français ayant ac- 
compagné les blessés sur l’escadte rur- 
que, en rapporta des papiers- nouvel- 
les qui firent connoîcre à Bonaparte* * 
Tétar de la France, l’inquiétude des 
frontières du côté de l’Italie, les évé* 
nemens de la Suisse, la marche des 
Busses. Il part, en secret, le 5 fruc- 
tidor, 44 août, laisse Je commande- 
ment en chef au général Kleber. Deux 
frégates portent Bonaparte, Berrhier, 
Lasnés, Marmond, Murat, Andréosi, 
Monge et Bprthoiet -sous la conduite 
du contxe-Amiral Gantheaume. Ilfc 
vont toucher a Ajaccio. La , Bônar 
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parte apprend la capitulation de Man- 
toue , les succès des coalisés. Enfin il 
prit terre à Fréjus , le 17 vendémiaire, 
an 8, 8 octobre , après quarance sept 
jours de traversée, et se rendit à Paris, 
directoire le félicita sur ce retout ef- 
fectué sans ordre. 

Remontons à présent aux faits qui 
s’étoient passés sur le continent pen- 
dant l’expédition d'Egypte,. Une ar- 
mée française réunie le long des côtes 
delà .Manche portait îe nom A' Armée 
d’Angleterre j Bonaparte en avoir été 
désigné le chef* on démontroit la pos- 
sibilité d’une descente, on accusoit 
les Anglais d’affamer, de fusiller les 
prisonniers Français, on ouvroit un 
emprunt de 80 millions qui ne se 
rempîissoit pas, on accueilloit publi- 
quement en France des chefs du parti 
révolutionnaire d’Irlande ; enfin l’im- 
politique du directoire donnoit au ca- 
binet de Saint-James, tous les motifs 
possibles d’obtenir du peuple des 
moyens de sûteté, et commesi la ré- 
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publique n’avoit pas assez d’ennemis. Tome 
le directoire rompit,' le 5 brumaire 
an VI, 16 octobre *1797 , avec le 
Portugal i et fît renfermer, au Tem- Vil* 
pie, le ministre plénipotentiaire de Sa 
Majesté très-Fidèle, qui, au liéu de 
ratifier, dans- les deux mois, le traité 
conclu avec la France venoit d'ouvrir 
ses ports et forteresses du Portugal', 
aux Anglais. En attendant la des- 
cente en Angleterre, mille Français 1 , 
commandés par le général Humbert , 
et portant le titre àArmée d'Irlande > 
allèrent se . faîte prendre à Kilaila, 
faute de secours,.nne flottille qui de- 
voir les y joindre ayant été battue par 
Ja flottille anglaise, * ■ 

L’échec d’Aboukir^ et l’issue de la 
Tentative en Irlande enhardissent les 
coalisés. Une flotte Russe se joint à 
celles de l’Angleterre. Quatre-vingt- 
mille Napolitains sont sous les armes $ 
on arme de piques les Lazzaronis $ lé 
roi des deux Siciles refuse d'admettre 
le citoyen Mangourit , en qualité d« 
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chargé d’araires de la République fran» 
çaise ; on se soulève contre les Fran- 
çais révolutionnaires à Ferentino, R 
Froisinone où les insurgés sont mis à 
mort, à Terracine où les insurgés se 
mettent sous la* protection du roi de 
Naples. Le général Mack écrit an 
général Championnet' que l'armée de 
Sa Majesté. Sicilienne ;• commandée 
par le roi en personne , va prendre 
possession « de l’Etat romain révo- 
lutionné et usurpé depuis la paix de 
Campo-Formio * et jamais reconnu ou 
avoué par sa majesté sicilienne , ni 
par son auguste allié l’empereur ec 
roi»=>; il demande que l-’ armée française 
se retire dans la Cisalpine 1 , asSure que 
les généraux Napolitains ont ojdre de 
ne pas commence* les hostilités , mai*- 
d’employer la force contre l’opposi- 
tion , et déclare qu’il regardera comme 
un acte d’hostilité c? si jamais les troupes 
françaises mectoiene le pied dans le 
jenitoire du duc de Toscane >». Le 
1 6 frimaire, 6 décembre 1758, la guerre 
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est décrérée contre les Cours de Naples Tome- 
« de Turin. Quel est ce Capet (dit 

p 4 1*70 0. 

i accusateuvpublic de Rome, dans son An 
manifeste ) qui prétend encore régner VH- 
en verra de l’investîtore papale ? Quel 
est cet imposteur à diadème quLvou** 
droit nous dominer? qu’il redouta fe 
sort de sot) parent *qui écrasoit de soa 
despotisme les Gaules maintenant af- 
franchies. Naples insulte au gouverne- 
ment de Rome et -de Milan, nous 
saurons venger Milan et Rome *>„ 

Signé Piczelli, président du consulat 5 
Bassal , secrétaire. 

Toutes les autorités républicaines 
de Rome en sortent avec les Français 
et Ferdinand y fait son entrée le 6 fri- 
maire, 2 6 noveinbrei798. MaisCham- 
' pionnet avoit promis d’y revenir avant 
le vingtième jour de sa sortie. Il tint 
parole. Le 25 , 1 y décembre , il tombe 
sur le général Mack ; er les autorités 
de la création du roi de Naples fond 
place au consulat, aux tribuns y aux. 
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Tome sénateurs de la république Romaine , 
y Vf! . 1 , 1 

** qui ne rentrent cependant que pour 

approuver^ désormais 1er loix que 
.VII* dicteront* les choix du" général et 
de l'ambassadeur français Bertholio-, 
Déjà les Français s’avancent dans les 
Etats napolitains, prennent Itri, Gaëca, 
Orbitello , Aquila, Terracine , Pes- 
cara, Atri, Popoli dont la ptise fut 
un massacre provoqué par une in- 
surrection générale. Mack demande 
un armistice, Championnet s’y refuse 
et marche à Naples. Un nouveau par- 
lementaire offre la reddition de Ca- 
poue , l’armistice est conclu. Le roi 
consent à évacuer lé territoire Romain, 
à maintenir neutres les ports des deux 
•Siciles , à payer dix millions dans 
quinze heures. Chartpionnet écrit au 
directoire de France; « j’appaise l’in- 
surrection y je désarme le pays de Ca- 
. poue , je révolutionne Naples » jt 
* -prépare les esprits a recevoir i armée , 
et je dicte au toi des deux Siciles vos 
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volontés slir le gouvernement que vous 
adopterez ». 

Bientôt les Lazzaronis accusent le 
général Mack de trahison 5 des nobles 
se déclarent révolutionnaires , comp- 
tant , comme d’autres ,* que la chute 
du trône doit les placer au plus haut 
rang. Ferdinand et sa famille se re- 
tirent en Sicile ; Mack cherche, dans 
le camp français, un azyle contre ses 
soldats, et le directoire le fait trans- 
férer à Dijon. Naples est livrée aux 
Lazzaronis, yvres de sang et de pillage. 
Le parti républicain se montre et pro- 
tège les Français qui cernent la ville, 
qui foudroient soixante mille Lazzaro- 
ni» ; l'incendie éclaire les massacres de 
cette nuit horrible. Les forts sont en- 
levés. Enfin , après trois jours de résis- 
tance i de carnage, la fureur des Laz- 
zaronis, détruite ,. épuisée, permet aux 
paroles de paix de se faire entendre j 
on crie vive les Français, leur entrée 
triomphante a lieu le 6 pluviôse , iy- 
janvier, et Champioïmet et les autre» 
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Tome chefs de l'armée d’une nation cjui pros- 
) XVII. cr jvoit les ministres du culte, et qui 

\ profanoic le culte chez elle, assistent 

'A{. à un Te Deum , dans Naples révolution- 
née, devenue république Parthéno- 
péenne. Voyons ce qui se passoit dans 
l le Piémont. 

Obligé de remettre la forteresse de 
sa capitale, et l’une des portes aux 
Français, Charles -Emmanuel , n’étoit 
pas même le gouverneur de ses Etats ; 
ii conçut l’espoir de recouvrer sa puis- 
' • sance. Mais la seule apparition du gé-, 

néral Joubert fie évanouir tout projet' 
de royalisme, et le 19 frimaire, $ 
décembre 1793, le roi signa un;acte par 
' .'i lequel il ordonna à ses sujets d’obéir 

- .. au gouvernement provisoire qui seroic 

î établi par le général Français; donna 

• le chevalier Damian pour otage , et 

\ promit qu’aucun vaisseau des ennemis 

de la République française ne seroit 
jamais reçu dans les ports de Sar- 
daigne. Ce Monarque ec sa femme , 
s<E4r de Louis XVI, furent coudmcs. 
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«JUS cîonble escorte, auprès du Grand- 
Duc de Toscane. 

Alors se rompit le congrès de Ras- 
cadc , et les Grisons, refusant la nou- 
velle constitution de l’Helvétie, jurant 
de mourir plutôt que d'abandonner les 
coutumes et loix de leurs ancêtres * 
ofFroient des facilités à l'Autriche qui 
rassemblent ses troupes entre l’Inn et 
îa Lech , au moment où le corps de 
Condé alloit se joindre à quarante- 
Russes commandés par le géné- 
ral Suwarow'. Pau! I *r. s’étoir déclaré 
Grand-Maître de l'Ordre de Malthe; 
les deux Empereurs avoient mis Suwa- 
x row, à la tete de leurs armées combinées. 
En passant par Mittau, Suwarow avoit 
juré au frère de Louis XVI, de le réta- 
blir sur le trône ou de mourir. L’Au- 
triche comptoir 134,000 combattans ; 
les Français 431,000, dont H 6 , coo 
en Italie, 40,000 dans les départemens 
de la Manche et de l'Ouest, 113,000 
dans l’intérieur, et 13,000 en Hol- 
lande. Un décret y joignit 100,000 
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410 Table de l’Histoire 
conscrits, et leva 150 millions pour 
les équiper. 

Bernadette bloque Philisbourg ; 
Jourdan passe le Rhin, le iz ventôse, » 
mars ; le général Rey entre dans Man* 
heim; Masséna entre dans le pays des 
Grisons, somme, le 1 6 pluviôse précé- 
dent, 14 février, le général Autrichien 
d’évacuer ces Montrées , et enlève , de 
vive force, le fort de S. Lucien-Steig, et 
Feldkirch est attaqué parles Français; 
mais ils en sont vigoureusement re- 
poussés avec une perte considérable de 
part et d'autre. L’Archiduc bat le gé- 
néral Jourdan , etMasséna rentre chez 
les Grisons. Jourdan perd encore la 
bataille de Pfullendorf, le 6 ventôse» 
14 février ; fait sa retraite sur Schaf- 
fouse, Fribourg, Huningue, et donna 
sa démission; Dessoles, et un détache- 
ment, avoient franchi les sommités da 
Wormser*Joch, pour attaquer Glarenc 
et Tauffers, par le revers; Laudon leuf 
échappa » mais sa troupe mit bas les 
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armes. Peu après, Masséna eue la di- 
rection en chef des trois armées. 

Joubert est destitué ÿ Championne! 
est traduit devant un conseil de guerre, 
par arrêté du directoire, du 7 ventôse, 
et le 8 , Schérer est nommé général 
en chef de l’armée d’Italie. Bonaparte 
avoit été prévenu par les vœux des 
Italiens, Schérer al loir braver leurs 
malédictions. Bonaparte.s’écok entouré 
de généraux , donc tout lui répondoit ; 
Schérer ne pouvoit avoir pour collabo- 
rateurs cpue des officiers qu’avoient in- 
disposés ses opérations, comme ministre 
de la guerre. Le nouveau général pé- 
nétre, sans éprouver aucune résistance, 
dans la Toscane, et le 4. germinal, 
14 mars , le Grand -Duc et sa, famille , 
abandonnent Florence au général Gau- 
thier i mais M. de Mêlas ménace Man- 
toue, et M. de Bellegarde descend du 
Tyrol. 

Le 16 mars, fut livrée la bataille de 
Castel-Nuovo , et quoique le général 
Moreau y eue été vainqueur , à l’une 
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des aîles , Schérer , battu au centre , 
se vît obligé de se replier si^r Manc'oue, 
et repassa l’Adige. MM. de Mêlas et 
de Bellegarde opérèrent leur jonction, 
et l’avant-garde Pousse arrivoit dans le 
Frioul. Schérer provoque et perd la 
bataille de Pastringo, le lo germinal, 
50 mars, celle de Magnano , le 16 
5 avril, et le 17, 6 avril, Schérer com- 
mençai malgré lui , sa désastreuse re- 
traite. Le Feld-Maréchal Suwaiovp 
avoit fait son entrée à Verone, le 2.4 
germinal , 15 avril. Ses Cosaques 
prennent Brescia, Bergamequi ne tient 
que quelques heures i il bat les Fran- 
çais , le 6 floréal, z$ avril, à Cassano, 
et marche sur Milan. Schérer fuit du 
Mincio , à l’Oglio , à l’Adda ; enfin , 
il se rend justice, en remettant le com- 
mandement au général Moreau , qui , 
dans le même temps , étoic nommé son 
successeur par le Directoire. Moreau 
se bat comme un lion, près de Lodi , 
dans la nuit du 7 au 8 floréal , et 
forcé - de céder, repasse le Tésin. Les 
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lecteurs et les sénateurs de la répu- Tom » ' 
blique Cisalpine , quittent un costume ^ 
qui les feroit pendre ou fusiller, et 
fuyent hors de Milar*, ainsi que Ri- VII. 
vaud , ambassadeur de la République 
française. Mantoue et Peschièra sont 
assiégées par le général Kray , et l'ar- 
mée royale de la Calabre s’augmentoit 
de tous les détracteurs de la république 
Parthénopéenne. Suvarow fit son en- 
trée à Milan, aux acclamations du 

li 

peuple, le 9. Par- tout les habitans 
/prennent les armes pour expulser les 
Français. Une proclamation de Suwa- 
rov annonce qu’il est venu rétablir la 
religion et l’ancien gouvernement , 
et délivrer l’Italie d’oppresseurs per- 
fides , qui abusoient du prétexte d’une 
égalité, d’une liberté chimérique, pour 
accabler les peuples de contributions. 

Alors on vit les flottes turques , 
russes et anglaises combinées, faire la 
conquête des îles Vénitiennes , restées, 
aux Français , et des Russes et des An- 
glais aider Tarmétf du cardinal Ruffo.^ 

Nm 
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Tome à élever l’esprit monarchique dans Î(J 
royaume die Naples. La république 
An romaine se plaignoit d’inanition j on 
se plaigndit de l'inaction du Directoire 
de France. Moreau ne crut pouvoir 
sauver l’armée qu’en l’appuyant à la 
Ligurie. Vingt- six vaisseaux de ligne , 
appareillent de Brest, cinglent vers 
la Méditerranée , doivent être joints 
par plusieurs vaisseaux Espagnols > il 
est possible qu’ils alimentent les croupes 
de Moreau , de vivcefc et d’hommes , 
par Gênes, etqu’ils ravitaillent-MaUhe; 
ce ne sera qu’une vaine promenade 
navale. Réduit à if.ooo hommes., 
Moreau se rend à Turin , et s’arrête 
a Tortone pour seconder la retraite 
de Magdonald; Suvarov^annonce aux 
Piémontais", que les armées des deux 
Empereurs arrivent pour, rétablir, sur 
le trône un bon roi , et terminer l’af- 
franchissement de l’Italie: « Quittez, 
dit-il , les drapeaux, souillés par le 
crime ». fer l’arrivée du Grand-Duc 
srantin a âgé de 4ns , second 
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. fils de Paul I er . , mie, le comble à l’ar- 

• y ** * 

. deur belliqueuse des Russes et des Au- 
trichiens.. 

Tout cède à Suwarovr 5 et même, 
en lui tuant beaucoup d’hommes. 
Moreau ne peut que lui céder; les 
principales places d'Italie ont capitulé; 
Moreau est sous les murs de Conr; 

* V 

Eiorella défend Turin > le bombarde- 
ment commence >Ie .peuple se soulève £ 
000 Français se. renferment dans la 
citadelle ; 4,000 Piémon tais se rallient 
aux Impériaux ; quelques lignes de Su? 
varow, « contre les ennemis du Dieu 
crucifié ”> désarment 4,000 Vaudois, 
prêts à soutenir le parti des Français. 
Maître de Turin* le 6 prairial, 15 mai* 
S uwarow écrivit au roi de Sardaigne , 
pour l’engager à venir, reprendre les 

rênes de ses Etats ; dès lors les cabi- 

* • 

nets de Vienne et de Pétersbourg , ne 
parurent plus avoir le même accord. 

Moreau se retire vers le pays de 
Gènes , pour favoriser la laborieuse 
utraitede Magdonald ,.et* de 30,03® 
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hommes venant de la Toscane- Le itf 
prairial, 14 juin, Suvrarow livra la 
terrible bataille de la Trébia, où la 
légion Polonaise, au service de France, 
fut enveloppée par les Russes, et taillée 
en pièces, où périrent ij,ôoo hommes, 
où Magdonald en eut 4,000 de tués, 
autant de blessés, 1,300 faits prison- 
niers , et reçut deux coups de sabre. 
Il opéra sa jonction avec Moreau > 
mais tant d’échecs entraînèrent la red- 
dition des principales citadelles. Celle 
de Turin se rendit, Mantoue capitula. 
jAlexandrine Mary , Moderne Ama- 
zone , à la tête de 10,000 insurgés, 
avoit forçé les Français à évacuer 
Sienne. Le fort d'Alexandrie , battu 
en brèche , se soumit ; Suwarow me- 
nace Gènes, où Joubert succèdoir à 
Moreau, et le 1 3 thermidor , r 4 août , 
a f ,000 périrent à la bataille de Novi , 1 
où Joubert fut tué , où Moreau reprit 
Je commandement 5 et Cbampionnet, 
battu à Génob, ne put retarder le 
*iège et la prise de Coni. Le comte • 
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Suwarov/ , reçut de Paul I er . , le por- 
' trait de cet Empereur, la dignité de 
Prince, et le surnom d’Italiski ; et du 
roi de Sardaigne , le titre de Grand- 
Maréchal des troupes de sa Majesté. 
Ce général quitte l’Italie , pour aller 
Suisse, à la tête de ses Russes, 
combattre Masséna, qui venoit de re- 
cevoir de nombreux renforts. 

Malgré le défaut de moyens de 
transport sur lesquels Suwarow avoir 
raison de compter , il fait escalader le 
- Saint-Gorhard , à ses troupes, elles 
hésitent , il leur dit de l'enterrer , se 
place dans une fosse, leur crie : « cou- 
vrtz Suwarov/, qui rfa plus qu’à mou- 
•> rir de honte de vous avoir comman- 
dés ». Us s’élancent, pénètrent jusqu’à 
Alrorfj leur chef suivoit un plan gé- 
néral qu’il avoir adopté de confiance » 
l’armée arrive au joflr indiqué , à l’en- 
droit où l’on devoir se réunir à elle > 
tout lui manque à la fois ; la position 
de Zurich , qui devoir être défendue 
par 60 mille Autrichiens , «voie été 
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Tome abandonnée à xo,ooo Russes , et dû 
. . * les laisse sans vivres j les généraux- 

lyog 0 

An £î° tz et Korsacow sont, l’uu surpris» 
VII. l’autre battu par Masséna , Zurich est 
emporté.Lavater’tué, llHelvétie grévée 
d’emprunts forcés, payables aux Fran- 
çais dans trois jours ; et renonçant lui? 

même, le 16 vendémiaire , 7 octobre 

■ 

à forcer les postes français de Diessenr 
boferi , le vainqueur de l’Italie fie sa 
retraite chez les 1 Grisons ,4 après un 
dernier combat, suite d’actions meur- 
trières continuées pendant quinzejoucs, 
sur Une ligne de cinquante lieues , de- 
puis Airole jusqu’au confluent del’Aatc 
il- avoit perdu jo/ooo .hommes. A- . 

Dans l’intérieur, les maîtres de la 
France ne s’entendoient pas mieux, 
que les généraux autrichiens et le gé- 
néral russe. Far-tout prédominoit la 
soif de la puissance ; on spéculait , en 
particulier , suç les avantages et sur 
les pertes, aucun intérêt commun ne 
iiiainrenoit le concert des efforts et la 
- réunion /les vues, qjiactw ne vouloir 

•• s * ' 4 - 
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que commander, dominer et s’enrichir. 
Au- dehors , la Rassie vouloir seule, 
de bonne- foi, le rétablissement de la 
monarchie française , et de la maison 
des Bourbons , dans son ordre de pri- 
mogénitures en France, une insatiable 
cupidité, une fureur de pouvoir su- 
prême obtenu par l'intrigue et la dis- 
cussion, étouifoient tout sincère amour 
de la chose publique. On faisoit des 
élections pour les casser , on établis- 
s.oit des principes éternels pour les 
violer le lendemain 5 le corps légis— 
latif retentissoic d’accusations graves 
contre le Directoire. Le sort en exclut • 
Rcwbell , Sièyes le remplace , le lo 
prairial , an VII , 8 juin j et Rewbell 
se défend , ainsi que ses anciens coH 
lègues , en prouvant au conseil deç. 
Anciens , que le jour odl’on poursui- 
vra un représentant du peuple, ou un 
membre du Directoire , comme dilapi- 
dateur, sera une calamité nationale, 
I4 liberté de la presse est rétablie , 
signe assez ordinaire d’un changemem 
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XVlT P roc ^ a * n ^ ans gouvernement en 
l79 p France.. Ôn avoir demandé aux Cinq- 
An cents, le 17 prairial, 5 juin ,'qué le Di- 
rectoire rendit compte de la situation de 
la république 5 ce compte n’étant pas etj- 
corerendu,lez8, le conseil se déclare en 
permanence. On parle des dangers de 
la patrie , Bailleul écrit : « Je crains 
plus les Russes qui sont au corps légis- 
latif, que ceux des frontières. ». 1$ 
s’agit d'un grand mouvement. Un dé** 
cret annulle , comme illégale , la no- 
mination de Treilhard a u'Di rectoire. 
Le général Lavaux propose aux An- 
ciens , en permanence , de « tenir les 
séances à la tête des armées , et d’écrire 
sur l’étendard : quand mourrai je pour 
Vivre toujours » ? Enfin arrive le 
message attendu. Le Directoire s’y 
plaint du manque de fonds et de cré- 
dit, invoque une sainte /orqui donne 
des fonds; il se plaint des menaces 
«e qui lui revenoientde toutes parts , et 
qu’on se permettoit de tirer de ta sourc * 
Iâ plus auguste ». 
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^ohier fur nommé à la place de 
Threiihard , le x^. Le lendemain, 
Bertrand attaqua le Directoire, au con- 
seil des Cinq ♦ cents f accusa d’avoir 
vendu 1 3 3,000 fusils à xo sous, d'avoir 
fait des marchés frauduleux 5 d’avoir 
compté 1 37,000 soldats de plus que 
^effectif 3 lui reprocha le généralat de 
Schérer , des destitutions arbitraires , 
la nomination de Rapinat, la violation 
des droits des peuples. Boulay imputa 
tous i es désastres , aux directeurs Mer- 
lin et la. Reveillère-Lépaux. Un décret 
ait hors la loi quiconque actenteroic 
à la liberté du corps législatif, et ces 
phrases révolutionnaires furent bonne- 
ment prises pour une loi de garantie , 
par un corps qui cherchoit à se rassur 
rer contre la peur. Merlin et la Re-| 
veillète donnèrent leur démission gé- 
néreuse. On les remplaça par Roger- 
£>ucos et le général Moulins. Paris 
avoir été déterminé , à la révolution , 
par la suppression des droits perçus 
aux barrières 3 ces droits furent réta- 
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• Tome biis, aVec/quelques modifications, le 17 
XVII. vendémiaire, i40ctobre 1798. Après 
des milliards consommés , le déficit an- 
VII. nuel avoué, se montoit encore à 55 mil- 
lions, selon la commission des rap- 
ports 5 à no millions, selon le Direct 
cône qui se déchargeoit de toute res- 
ponsabilité , si l'on ne pourvoyoit au 
service j on rejetta la proposition d’un 
impôt sur le sei ; on greva les riches 
d’un emprunt forcé de 100 millions, 
le 17 messidor, 5 juillet 17 99 , et le 
14 , iz juillet , fut portée la fameuse 
loi des otages , qui ordonna l’arres- 
tation des parens d’émigrés et des 
nobles, pour qu’ils fussent punis , dans 
la proportion de quatre pour un, de 
tous crimes commis contre un répu- 
blicain , et les rendit solidairement 
responsables d’une amende de .y, 000 
fr. par chaque assassinat. Ces mons- 
trueuses loix soulèvent les mécon- 
tens de l’Ouest , Toulouse devient 
un foyer de vengeances $ on s'y bat , 
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fet le patri des républicains y triomphe. XVjtf. 
Les troupes françaises compriment 175;/ 
aussi les troubles qui renaissoiént dans vA“ 
la Belgique. 

IlN^ntroit dans le plan de la coali- 
tion de pénétrer aussi en France , par 
la Hollande, 011 l’on comptoitsur le 
paru Srathoudérien j 40,000 Anglo- 
russes atrendoient, en Angleterre, le 
signal du départ. Le 3 fructidor, »a 
^oût, ijo voiles se montrent au 
Texel , 2.0,000 hommes débarquent à 
la pomre du Helderj le général Brune 
se reu anche à Alcmaër J mais les Hol- 
landais^ irent aui Anglais leur flotte, 
estimée *z millions de France. Amster- 
dam est menacé. Pendant un mois en- 
tier, Brune eut à combattre le Duc 
dTorck, qui, défait à Berghem , capi-- 

tula le vendémiaire,-^ octobre/ 
et s’obligea d’évacuer les forts , places 
et territoires Bataves, de rétablir le fort 
.du Helder, et de rendre, sans com- 
pensation , 10,000 prisonniers fran- 
çais et Bataves détenus en Angleterre. 

' ' Tenu XIX. O o 
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Bientôt les anarchistes se réunirent 
à Paris , dans la salle du manège , ec 
pour ne pas contrevenir au décret qui 
défendoit aux sociétés populaires d’a- 
voir des secrétaires ec un président, 
ils élurent un régulateur et des nota « 
teurs. Leur journal , leurs motions, 
leurs chants de more, les firent exclure 
de ce local, ils se réfugièrent le 9 
thermidor, 17 juillet, dans l’église des 
Dominicains de la rue du Bacq et 
forcèrent le directoire à les disperser. 
On proposa de déclarer la patrie ea 
danger , on dénonça les directeurs , 
on voulut mettre hors la %i tout 
homme en place qui appuyeroit dès- 
traités rendais à morceler la Répu- 
blique indivisible. Cambacérès est mi- 
nistre de la Justice, et Fouché ministre 
de la Police. 

Le i j brumaire, y novembre 1799, 
un banquet solemnel fut préparé avec 
pompe , dans l’église S. Sulpice, nom- 
mé Temple de la victoire. Ce banquet 
étoic offert par le directoire et Je corps 
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législatif, aux généraux Bonaparte et XVII. t 
Moreau 5 on y invita le Polonais Kos- 
ciuspo 5 jamais combinaison politique ^lU. 
n’eut moins l’apparence de la franchise 
et de l’allégresse. Bonaparte en sortit 
après les premiers toast , et le len- 
demain vingt membres des deux çon- ^ 

v seils se rendirent chex Lemercier, pré- 
sident du conseil des anciens. Il fut 
convenu qu’à l’ouverture de la séance 
du iS , on proposeroic la translation 
des conseils à S. Cloud , et l’on prie 

toutes les mesures nécessaires pour 

♦ 

n’éprouver aucune opposition. Cor- 
nudet et Regnier font la proposition, 
le 18 , et la majorité décrète la trans- ' \ , 

lation demandée, charge le général 
Bonaparte de pourvoir à l’exécution de 
cette loi , à la sûreté de la représen- 
tation nationale , et le nomme corn-* 
mandant de la 17 e . division. Le géné- 
ral vient prêter serment à la barre; 
quelques députés non- convoqués arri- 
vent et veulent émettre leur opinion. 

Sur le décret rendu j on leur oppose le 

Oo ; 
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constitution qui déclare coupable tout 
député qui continueroit ses Fonctions, 
dans l'ancienne résidence , après la 
translation décrétée. t,es cinq- cents 
veulent discuter j leur président , Lu- 
cien Bonaparte, ajourne les débats à 
S. Cloud. 

Deux proclamations de Bonaparte 
annoncent au peuple, aux soldats, 
que ce depuis deux ans la République 
est mal gouvernée 53. Moulins et Gohier 
îgnoroient ce qui se passoitj Barras 
donne sa démission j Sièyes et Roger- 
Ducos s’étoienc réunis aux commis- 
sions des deux conseils ; Moulins dis- 
paroîtj Gohier, en sa qualité de pré- 
sident d’un directoire qui n’est plus , 
se rend aux Tuileries , et signe Iç 
décret de translation 5 SyèyesetRoger- 
ï)ucos y apposent aussi leur signature, 
et donnent leur démission > Gohier 
refuse de se démettre, déclare qu’il 
a juré le maintien de la constitution 5 
il est mis en surveillance jusqu’au 
lendemain soir , où l’on vient lui np,*\ 
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tifier que le gouvernement est con- Tomq 

* " virt» 

sulaii e. Le 19, les anciens se rassem- 
blent dans la. galerie de Saint-Cloud 
et les cinq- cents dans l’Orangerie. 

Paris est tranquille. 

A une heure, les cinq-cents ont 
vrent leur séance, sous la présidence 
de Lucien Bonaparte. Gandin demande 
qu’une commission de sept membres 
fasse un rapport sur la situation ac- 
tuelle de la république j On devoir y 
proposer l’exclusion de 60 dépurés. Le 
tumulte étouffa toute proposition } 
l’on n’entendit plus que les cris : i 
bas Içs dictateurs l la. constitution 
de l' an III ou la mon ! les bayonnetes. 
ne nous effrayent pas. Nous saurons, 
mourir a notre poste. On jure fidélité 
à la constitution. Bonaparte haran- 
guoit les anciens, prouvoit que la 
constitution n’est qu'une ruine 5 il en- 
tre au conseil des Cinq-cents au fort 
d’un débat tumultueux sur la motion 
de procéder à la nomination d’un di- 
recteur, pour remplacer Barras. Les, 

Oo }. 
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Jomt clameurs redoublent, on le menace» 

XVIT ’ 

* 792 . ^ 6S £ rena( ^ ers l’enveloppent et fern- 

An mènent. Lucien Bonaparte est assailli*. 

. /Vffi» ' sort , rentre, demande que son frète 
soit rappelé; quelques membres pj:o- 
posent de mettre le général hors la 
loi; Lucien dépose sa toge , son man- 
teau, son écharpe; un détachement 
de grenadiers pénètre, en armes, jus- 
qu’à la tribune, place Lucien dans 
ses rangs , le conduit auprès de son 
frère ; le président déclare aux mili- 
taires que les cinq-cents sont en ré- 
bellion ; l’ordre est donné de faire éva- 
\ 

eues la salle; un chef de brigade in» 
vite les représentans à se retirer ; un 
autre officier s’écrie : cc grenadiers, en 
avant *>. La charge esc battue, les 
grenadiers' s’avancent, les députés se 
sauvent par les fenêtres. 

Lucien Bonaparte expose au? an- 
ciens, que c? des assassins aimés de 
poignards, des cannibales avoient voulu 
le forcer à prononcer la mise hors, 
k lpi.de son frère Une commissio«b 
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erablit que les cinq -cents étant dis- Toynr 
*°us, le conseil des anciens devenoit J79 ^ 
ea quelque Éorte la providence de la An 
nation ». Ceux des cinq-cents dont les • 
opinions se rapprochoient de la révo- • 
lution du jour, formèrent un nouveau 
conseil dans le même local d’où la 
force armée les avoit exclus trois heu- v £ 
res plutôt. JPréstdé par Lucien, ce 
conseil vota des remexcîmens à Bona- 
parte, aux généraux Lefevre, Murat*. 
Gardanne, aux autres officiers, aux gre- 
nadiers. Lucien Bonaparte recom- 
mande la confiance er tonne contre 
** les assassins revêtus de la toge », la 
terreur, les conspirateurs. Boulay énu- 
mère les vices delà constitution ‘,n’ea * 

défend que les principes généraux », 

«c la commission, dont il est membre* 
présente un décret qui est admis sans 
opposition. En voici la substance* 

Soixante députés sont destitués, le - 
directoire est aboli;, k corps-législatif 
Crée provisoirement une commissio» 

, consulaire exécutive , composée de* 
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citoyens Sièyes, Roger-Ducos et Bo.-. 
naparte, général, qui porteront le 
nom de consuls de la république fran- 
çaise. Le corps,*légis!atif s’ajourne au 
premier ventôse prochain, 19 février, 
à Paris , et séance tenante , chaque 
conseil nommera dans son sein une 
commission de vingt- cinq membres 
ces deux commissions statueront sur 
tous les objets urgens, avec la pro- 
position nécessaire des consuls , et 
prépareront - les dispositions organi- 
ques de la constitution , pour conso*\ 
dider la souveraineté du peuple , la ré- 
publique une et indivisible, le système 
représentatif la division des pouvoirs, 
la liberté, l’égalité, la sûreté et la. 
propriété. Les consuls le jurent; ec 
les principales administrations chan- 
gent de mains et de formes. 

Les citoyens Bertbier, Lapîace et 
Gaudin sont nommés, le premier, mi- 
nistre de la guerre; le second, mi- 
nistre de l’intérieur ; le troisième, mi- 
nistre des finances; le citoyen Marçç 
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est secrétaire d’état. Le consulat siège 
au Luxembourg. L’emprunt forcé est* 
Remplacé par une subvention de guerre, 
la loi des otages est abolie , et le zz 
frimaire, îz décembre, la nouvelle 
constitution fut présentée au peuple 
français. Elle a pour caractères qui 
la distinguent des précédentes, qu’au 
lieu de corps électoraux , elle pres- 
crit la formation des listes commu- 
nales dont les membres élus se ré- 
duisent à leur dixième , ce qui forme 
des listes départementales j les élus 
de celles-ci se réduisant au dixième de 
leur nombre, toujours au scrutin se- 
cret, on aura la liste de notabilité natio- 
nale. Les élections se font tous les trois 
ans. Sur ces listés et provisoirement» 
avant leur existence , sont nommés 
quatre-vingt membres inamovibles , à 
yie, d’un sénat-conservateur 5 cenc 
membres d’un tribunat, renouvellés 
par cinquième tous les ans } trois cents 
membres du corps législatif, renou* 
Reliés de même 5 les juges , à yie. 
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Tome y a trois consuls. La constitution 
XV *L ndmme premier consul le citoyen Bo- 
1 ^ 9 naparte , ex * consul provisoire ; second 
VI il. consul, le citoyen Cambacérès, et 
troisième consul, le citoyen Lebrun; 
les deux premiers pour dix ans, le 
dernier pour cinq ans. Auprès du gou- 
vernement est un conseil d’Etat. 
Le traitement du premier consul est 
en l’an 8, de 500,000 francs; cha- 
cun des deux autres aura 150,000 fr, 
les sénateurs 15,000, les tribuns 
10,000 , les législateurs voteront sans 
délibérer et auront 15,000 francs. 
Tome 'Un arrêté du consulat, du té bru- 
XVUl. maire, lé novembre, ordonna la 
déportation à la Guyane , de vingt- 
sept particuliers réputés jacobins; et 
vingt-deux autres furent relégués dans 
le département de la Charente ; mais 
cédant 2 l’opinion générale, le con- 
sulat révoqua son arrêté; et ceux qu’on 
auroit déportés , recouvrèrent la con- 
fiance du gouvernement. Des nau- 
fragés traités en émigrés rentrés , vi- 
1 ♦ 
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îent leur malheur réduit à la peine 
d être reconduits aux frontières. On 
rassura les acquéreurs de biens na- 
tionaux. Le citoyen Abrial remplaça 
le citoyen Cambacérès au ministère, 
de la justice, et l’illustre géomètre 
de la Place eut pour successeur le ci* 
toyen Lucien Bonaparte, dans le mi- 
nistère de l’intérieur. Le citoyen Tal- 
leyrand- Périgord garda le du porte- 
feuille des affaires étrangères 5 le ci- 
toyen Forfait eut le département de 
la guerre , et le citoyen Fouché, de 
Nantes, conserva le ministère de la 
police. 



Les ex- consuls $ièye$ et Roger- 
Ducos s’occupèrent de former le sé- 
nat conservateur. Ce corps nomma les 
magistrats* et les nouveaux législateurs 
ouvrirent leur première session le pre- 
mier janvier 1800. Avant de se dis- 
soudre les commissions législatives 
décernèrent un domaine, à titre de 
récompense nationale au citoyen 
Sièyes , nommé président du sénat» 
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Les consuls forment le conseil- 
d’Etat, qui sera divisé en sections 
des finances , de législation , de la 
guerre, de la marine et de l'inté- 
rieur* 

Un ouvrage du citoyen Rœderer 
tend compte de la situation delà France 
à l’époque antérieure au 18 bru- 
maire et à l’époque de l’anniversaire 
de cette révolution. Bonaparte avoir 
dit que le chëf suprême ne devoit être 
qu’un négociateur perpétuel. Sa pre- 
mière démarche diplomatique connue 
du public, fut une lettre qu’il écrivit 
pu roi d'Angleterre le 5 nivôse an 
8 , if décembte 1799 , pour engager 
S. M. Britannique à traiter de la paix* 
X^e ministre Anglais y fit une réponse 
évasive, à laquelle le citoyen Taley- 
rand répliqua en récriminant. Les dé- 
bats du parlement britannique pour ou 
contre le plus ou le moins de confiance 
que méritoit le nouveau gouverne- 
ment de France, aux yeux des Anglais, 
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sons les rapports d'une paix honora- 
ble et solide, les opinions du lord 
Grenville, de sir Dundas, de M. Pin, 
de M. Fox , eurent le résultat prévu 
de ne point mettre de terme à la guerre. 

Mai r l’intérieur de la France se 
rapprochoit de la confiance. La liste 
des émigrés est fermée, la Vendée se 
pacifie, quarante déportés sont rap- 
pelés > Carnot, Barthélemy, Boissy- 
d’Ànglas, Noailles, Doumère , Du- 
jnolard-, Barbé-Marbois , Vaublanc,. 
Quatremère-de-Qtiincy , Lafond-La? 
dtbat , Pastoret , Villaret- Joyeuse , 
Dumas rentrent y Barrère et Vadier 
sont rendus à l’oubli ; Pichegru et 
Viliot ne sont point compris dans ce 
«appel. Barrère loue Bonaparte et se 
résigne à la médiocrité. Les prêtres 
qui prêteront un simple serment de 
soumission aux lois, jouiront de leur 
liberté. Sicard est rendu à son école 
de sourds et muets., le crédit se relève, 
et le déficit se borne, suivant lès comp- 
tes du ministre, à six millions trois 

pp 
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cents quatre-vingt- (îeui mille huic 
cent livres* 

Paul 1 rappelle ses troupes, se retire de 
la coalition. Il ne reste pour ennemis à 
la France consulaire, que l’Angleterre, 
l’Autriche, l'Empire d’Allemagne, et 
le contingent de la Suède. Moreau 
fait la conquête d’une partie de la 
Suabe et de la Bavière, et l’armée 
de Masséna se renferme dans Gênes , 
tandis que Sucher, et un détachement 
Considérable de cetre armée se replienr, 
en se défendant, jusques sur les fron- 
tières de France. 

A l’ouverture de la campagne de 
1800, les coalisés convinrent que 
l’Empereur se tiendroic sur la défen- 
sive en Allemagne , qu’il pousseroic 
les Français de l’Italie dans les Alpes, 
que des troupes de débarquement at- 
taqueront la Provence. L’Archiduc 
Charles donna sa démission, ec fut 
remplacé par le général Kray. L’An*- 
gieterre renforça ses flottes de la mé- 
diterranée, et se disposoic à insulter 
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cotes de France et de Hollande , 

> * 

a secourir les insurgés de la Ven- 
dre» où 60,000 républicains, des me- 
sures vigoureuses, et les négociations 
du général Brune ont fait signer une 
paix, le z 8 nivôse, 18 janvier. , 
Bonaparte forme une armée de ré- 
serve à Dijon, !e 15 germinal, 5 avril, 
excite l’ardeur nationale par des pro- 
clamations, l’émulation militaire par 
des récompenses, prouve son intention 
d’écarter tou t esprit de parti en écrivant 
ao général Augereau de s*en détacher, 
son désir de raviver l’antique morale ee 
le sentiment de respect pour les ver- 
tus, en ordonnant que les honneurs 
funèbres sojent rendus aux dépouilles 
mortelles de Pie VI. Le corps légis- 
latif et le tribunat prescrivent le ser- 
ment constitutionnel le il pluviôse, 
3 1 janvier; déterminèrent bientôt api^s 
le costume des fonctionnaires publics, 
et décrétèrent la formation des ad- 
ministration 1 - , des préfectures et sous- 
préfectures de la république, des tri* 

^ Pp I 
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bunaux et maintinrent l’institution des 
Jurés. 

Bernier, curé d’Angers, opère le 
désarmement d’une partie des Ven- 
déens. Frotté est pirs et fusillé vers' 
la fin de février 1800. 

Le 1 ventôse, n février, Bona- 
parte reçut les envoyés , ministres et 
ambassadeurs des Etats neurres et al- 
liés , et une dépuration du tribunal de 
cavation. Target ex constituant, porta 
la parole. Déjà des plénipotentiaires 
des Etats-Unis d’Amérique et de la 
France, s’occupoient du traité qu’ils 
signèrent le 9 vendémiaire an IX ^ 
premier octobre 1800, et l’acceptation 
du nouvel acte constitutionnel avoir 
été soumise aux suffrages de tous ies 
citoyens français invités à écrire oui 
ou non chez les notaires. 

' Quelques signes de royalisme ne 
causent aucun mouvement à cette épo- 
que. Un drap mortuaire rappelle le 
supplice de Louis XVIj un jeune born- 
ée fait passer pour le dauphin. Le* 
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mascarades long-temps interrompues 
ont lieu , dans le carnaval , stans in- 
convénient. Les constituans émigrés, 
mais fondateurs de la liberté sont rap- 
pelés. Un émigré royaliste, reçoit de 
Bonapar te des passe-ports et les moyens 
de venir revoir ses parens en France, 
sur sa simple parole d’honneur de ne 
causer aucun trouble. Les notables 
d’Amsterdam ne remplissent pas un 
emprunt de douze millions j une sous- 
cription patriotique équipe les hus- 
sards de cette armée de réserve , ob- 
jet des caricatures de Londies et des 
pamphlets de Paris, à laquelle les cours 
de l’Europe ne veulent pas croire. 

Alexandre Berthier quitte , le 12) 
germinal, t avril, le ministère de la 
guerre pour commander cette armée. 
Carnot est ministre. Le 5 floréal, 
avril, Bonaparte décerne un sabre 

d’honneur à Corrçt-La Tour d’Auver- 

/ 

gne, et dans la nuit du 15 au itf 
floréal, le premier consul part pour 
Dijon, Eloge de Bonaparte, par U 

- ' P P 3 
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^vnr tr ‘^ un Cîirardin , et trait de justesse 
j8o 0 d’esprit du général. Le tribun dit que 
revers et Bonaparte sont des mots qui 
s’étonnent de se trouver sut la même 
ligne i le général avoir dit des louan- 
geurs : « ils m’ont gâté le long de 
la route »» , à propos de la phrase 
qui lui éroic échappée i « Souvenez-? 
Vous que la fortune et le Dieu de la 
victoire sont avec moi 33 . La possibi- 
lité des revers est indispensable à la 
gloire. 

Massena s’étoit dévoué au çonvr. 
mandement d’une armée qui manquait 
de tout, à qui l’on devoir plus de 
deux millions de solde et qui venoic 
d ? essuyer toutes les calamités imagi- 
nables devant un ennemi maître de 
prendre les meilleures positions , çt 
qui ne^manquoie de rien. Cerné dans t 
Gênes par M. de Mêlas, bloqué pat 
la flotte anglaise, Masséna s’y.débae 
contre la disette, et les Autrichiens 
^yant pris Savone , Suchet s’étant 
|ç*>lié s^t I^ice , Rochambeau $r Su- 



/ 



Digitized by Google 



de la Révolution. 4ji 
chet leur disputent le col de Tende Tome 
et la route de la Corniche. Le n xvl1 * 
floréal , premier mai , toutes les 1 ^ 
demi brigades françaises avoienc re- VIUL 
passé le Var. 

L’armée de réserve et Bonaparte» 
franchissent le mont Saint-Bernard, 
et prennent des rafFraichissemens au 
célèbre hospice que desservent de ver* 
tueux Cénobites qui consument leur 
vie à secourir l’humanité souffrante , 
à sauver » guérir ou inhumer des voya- 
geurs. La descente est périlleuse, et 
s’opère avec le même succès ; l’avant- 
garde étoic déjà dans Aost le z8 fia- 
xéal ; Gard est pris , Yvrée est en- 
levée de vi\»e force , les Autrichiens 
sont battus sur la Chiusella, et Bona- 
parte trouve de précieux magasins à 
Yerceil. 

La division du Mont-Cénis, aux 
ordres du général Thureau s’empare 
de Suse, et s’avance pour seconde^ 
l’armée de réserve. Vingt- cinq mille 
hommes détachés de celle de Moreau* 
commandés par Moncey, entrent dan* 
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*r<\me la Cisalpine par le§implon et le Saint- 
Gorhard. Bonaparte est maître du 
^0° Haut- Piémont, deFénestrelle ail con- 
VIU. fluent de la Sezia dans le Pô, et ne 
mande que ces mots: «Tout va bien», 

• Une marche savante et combinée de 
tous les corps les réunit à l’armée de ré- 
» serve au bord du Tésin, avant que M, 
de Mêlas se doute seulement qu’elle 
existe. Les correspondances de Gênes, 
les proclamations où Masséna l’an- 
nonce dès le 5 floréal , rien ne tire M. 
de Mêlas de son inconcevable sécurité; 
le 8 prairial, il écrivoir que l’armée de 
Bonaparte étoit à peine de 7 à 8 inili* 
hommes. Elle a passé le Tésin sou* 
les yeux des Autrichiens le 11; elle- 
occupe Milan , Pavie , tout est à sa. 
disposition jurqu’à Garza,* tous les. 
magasins sont pris ; la république Ci- 
salpine renaît et Bonaparte fait de* 
chacun de ses arrêtés , pour ainsi dire % 
qne citadelle. Enfin M. de Mêlas cont> 
mence à croire qu’il s’est trompé, efc 
concentre ses troupes encre les place* 
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du Piémont pour se joindie au corps 
de M. Elnitz qui revient de Nice. 
Les Français s’emparent de la position 
de la Sctadella» de Plaisance et du 
fort * et marchent sur Gênes. Bo- 
naparte en indique les motifs à son ar- 
mée par une proclamation. Lecco esc 
pris. Crémone et ses magasins sonc 
aux Français. 

Après avoir approvisionné Vinti- 
mille , Montalban , Ville - Ftanche , 
le général Suchet défend le passage 
du Var. A peine , M. de Mêlas fut il 
patti, que les 15,000 hommes qu’il 
y avoir laissés , furent repoussés, le 1 
prairial, zi mai 1800, et M. Elnitz 
se vit forcer d’évacuer Nice. 

Cependant , Masséna éprouvoit les 
horreurs de la famine, à Gènes; et 
plusieurs actions meurtrières qu’il eut 
à livrer, ou soutenir , démontrèrent - 
combien la manière moderne de com- 
battre , l’emporte sous les rapports de 
l'acharnement , de la durée et de la 
' vitesse de l’action , sur la manière de 
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Tom combatrre, usitée aux époques les plus 
iSüo g- or * euses 4 ^ es temps passés. Deux fois 
An • le Levânt fut !e théâtre de victoires 

' *r • t» 

achetées bien cher ; celles des 17 ger- 
minal, et 10 floréal, sont éclipsées 
par celle du %o floréal. Uoe brigade, 
qu’une autre avoit été antérieurement 
obligée de désarmer , y combattit avec 
les camarades irréprochables qui s’é- 
toient acquittés de ce douloureux de- 
voir, et leur réconciliation, sous !e 
feu , devint un des traits auxquels ou 

• j - 

reconnoît le soldat Français. Gênes, 
et l’armée, sont dans la situation la 
plus horrible; le bombardement en 
est le moindre des maux : de fausses 

/ 

nouvelles y suspendent le désespoir; 
le nom de Bonaparte, y tient presque 
lieu de pain , Masséua forme divers 
projets. Enfin , le 4 mai, par un traité ' 
(dans lequel on n’inséra pas le mot 
x , capitulation , les F rançais obtinrent des 
conditions honorables , après 60 jours 
$le blocus, 4 j jours dé siège, 1 5 jours 
marches continuelles , un bombaj> 
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dement presque chaque nuit, 70 com- 
bats, sans argent, sans habits, sans 
chaussure, souvent sans munitions, 
sans vivres. Cette armée eut ia liberté 
de se retirer en France, et Gênes 
demeura neutre. Tandis que les Fran- 
çais sortoient de Gênes , les Impériaux 
éVacuoient toute la tivière du Ponenc* 
de sorte, que le même corps étant à-la* 
fois vainqueur et vaincu , la division 
Gazan dut , pour se retirer, passer au: 
travers des bataillons d’un ennemi enr 
déroute. Au moment de la reddition, 
h* général Otto recevoir l’ordre de le- 

O 

ver le blocus. 

M, de Mélasse plaignoit d’avoir été 
trompé par de faux rapports. Sa cor- 
respondance interceptée devint utile & 
Bonaparte. Le 20 prairial, les Autri- 
chiens perdirent la bataille de Mon* 
tebéllo; et ce furent leurs prisonniers,- 
qui donnèrent au Général-Consul , la 1 
première nouvelle de l’évacuation dé' 
Cènes. Tout se dispose de part eo 
4‘autre pour la bataille de Maiengo; 
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Elle eut lieu le 15. Cent pièces de 
canons, chargées à mitraille, vomissent 
la more dans les rangs des Français 
qui, repoussés quatre Fois, reviennent 
quatre fois à la charge. La droite esc 
débordée, les greuadiers de la garde 
des Consuls appuyent vigoureusement 
cette droite ; mais le centre fléchit: 
la droite est' obligée de céder. L’infan- 
terie se retire, la cavalerie est enfon- 
cée, le feu se rapproche, route résis- 
tance seroit vaine, la retraite s'effec- 
tue sous le feu de 80 pièces d’artillerie. 
Les Impériaux se croient sûrs de la 
victoire: la reserve française est si 
loin! M. de Mêlas veut cerner en- 
tièrement l’armée engagée dans un 
défilé , et se flattant de masquer sa 
manœuvre, il affoiblic son centre, 
étend ses ailes; Bonaparte et Desaix, 
profitent de cette faute. 

En rétrogradant , les Français par- 
viennent à la plaine où la reserve esc 
accourue. Tout se combine avec le 
plus grand sang-froid sous les boulets j 

Desaix 
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Desaix fond sur les bataillons ennemis, 
la b^yonnette en avant : les Autrichiens 
étonnés, culbutés voient les Français 
^'ouvrir un passage sur un tas de morts 
de mourans. A mesure que les 
bataillons débouchent, ils se rangent 
«n bataille , sa ligne se forme , les 
canons sont en batterie , on se préci- 
pite, l’audace cache le petit nombre , 
chacun des corps a sa direction ptes- 
ccite d’avance. La victoire est décidée 
pour les Français; M. de Mêlas de- 
mande qu’on fasse finir le carnage , et 
consent à tout, il a perdu 15 dra- 
peaux, 40 pièces de canon, 13,000 
hommes, 3,000 morts, 3,000 blessés, 
7»ooo prisonniers: mais un coup mor- 
tel a frappé Desaix. Bonaparte en 
apprenant sa mort , au milieu de l’ac- 
tion, s'écria : ce que ne m’est-il permis 
de pleurer». 

. Le 17 prairial ,15 juin , une con- 
vention suspend les hostilités jusqu’à 
la réponse de la cour de Vienne , et 
‘ détermine les positions respectives des 

Qq 
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*Tomt armées, de telle sorte, que la victoire 

î8oo ^ oute ent ‘^ re avec tous ses g*g ès P os " 
An sibles, est dans cette convention : et 

VIH. Bonaparte, maître des places quon 
lui cède , S'occupe de donner tin gou*» 
vernement à la ^République cisalpine » 
et des honneurs funèbres à rendre à < 
Desait. N 

Il pârt de Milan, passe à Lyon * 
le io messidor, y pose la première 
pierre d'une réédification bien desirée j 
arrive à Paris, le z 5 messidor, premier 
juillet , se dérobe au cérémonial qu’oii 
prépare , et son rapport, de la bataillé 
de Marengo, finit par ces paroles i 
j’espère que le peuple Français sera 
Content de son armée ». 

L’armée autrichienne en Allemagne* 
commandée par ' le baron dé Kray, 
éroit de moins de &o,ooo hommes, ét 
s’érendoit du Mein , à l’Addas Par* 
mée française forte de U 0,000 cora- 
battans , sods les Ordres du môdesttf' 
Moreau, s’écendoit de rembouchtirë' 
de la Moselle au* montagnes de FHeîf 



de ï-a Révolution. AS 9 
«&ie. Ce fut le $ floréal , 24 avril 
4 8oo # que les Français passèrent le 
Rhin, a Kell ? à Neuf- Brisach , sur 
le pont de Bâle , entre Scein et 
ScbafFouse. Le 1 3, fut livrée la bataille' 
de Srockach , £t les Français victorieux 
poussèrent leurs courses jusques au 
cœur de la Bavière > le j 8 juin suivant^ 
Moreau battit la division de Starray , 
à Hochstet j Latour- d’Auvergne fut 
tué dans ce combat, et le général 
Moreau lui fit ériger un monument, 
Bientôt l’armistice de l 'Italie devine 
cpmmpn à l’Allemagne 
En Egypte , Kleber négocia sa püx 
^vec la Porte , et la conclut en s’oblir 
geànt a évacuer le pays ; mais une 
escadre Anglaise vint le bloquer, ec 
l’Amiral Keith exigea que l’armée fran» 
çaise se rendit prisonnière de guerre, 
et abandonnât à l’Angleterre, armes; 
et munitions. Kléber indigné , rompe 
'l’armistice , bat le Grand- Visir dans 
la plaine d’Heliopolis , le 27 ventôse 5 
Nastif-Pacha le 30, auprès de Bel-» 
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beis, bat à la fois le Caire, Boulac,' 
Suez ; fait sa paix avec Mourad Bey , 
l’érablic gouverneur d’Assuan ec de 
Girgé , au nom de la République 
française, et impose dix millions sur 
le Caire. Mais Kléber meurt poignardé, 
le z 5 prairial, le même jour , presque 
à la même heure où Desaix est tué; „ 
les assassins sont punis; Menou suc- 
cède à Kléber , et lui fait de superbes 
obsèques, auxquelles assistent l’insti- 
tut, les Agas, les Cadis, les Evê- 
ques, &c. 

Bonaparte, et le comte de Saint- 
Julien, signent à Paris, des prélimi- 
naires de paix, le ÿ thermidor; mais 
l’Empereur refuse de les ratifier. Mo- 
reau déclare que les hostilités vont re- 
commencer, si l’on ne consent un 
nouvel armistice de }o jours , et si 
l’Empereur ne lui livre Philisbourg, 
Ulm, Ingolstadt; le tout est accordé 
par une convention signée à Hohen- 
linden , le 10 septembre, 1800, et 
Je z? , cet accord comprend aussi 
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rftaiie, L’Angleterre veur que ses plé- ^ 
nirotentiaires soient admis au congrès xVUl 



futur, dans le but de retarder la paix i 1800 
une note présentée, à Londres, par le 
citoyen Otto, le 4 septembre, propose 



un plan de trêve maritime; une contre- 
note le rend inadmissible, et Malthe 



capitule; mais François II, quitte’ ’ 
Vienne, va visiter son armée , fait 
signet la co.nvenrion du zo , et envoie 
M. de Cobenzel à Lunéville. Le ca- 



binet Anglais se retourne du côté dû’ 
> Naples. 

Le général Brune ‘occupe la Tos- 
cane , soumet les Arétins insurgés , 
ruine Arezzo. On arrive au cermed» 



l'armistice , Moreau bat les Autri- 
chiens a Hohenlinden, le 3 décembre, 

V * k 

»z frimaire; et les Français sont a 17 
lieues de Vienne, le zj décembre, 
4 nivôse. Augereau, et l’armée de 
Hollande, s’approchent du Danube* 
Magdonald escalade le Splugen, Brune 1 
occupe Tréviso 5 un nouvel armistice- 

Q <1 i 
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Tome est signé le zj décembre, pour l'AU-e» 
magne. 

Le 1 6 janvier , l'armistice esc signé 
pour rltaîie; et Peschièra, Ferrare, 
Borto-Lçgnano , Ancône et Mantoue, 
sont remis aux Français. 

Une seconde armée de Dijon fran- 
chit les Alpes , et va battre les Napo* 
litains i 1 e roi de Naples signe un ar- 
mistice , le janvier , ouvre ses ports 
à la France, les ferme aux Anglais ,, 
« s’engage, à ne rien fournir à Malthe. 

Paul I e * , fait des chevaliers de 
Malthe , et frappe d’embargo les bâci- 
rpens et les propriétés Britanniques s 
dt’autres affections vont changer la 
balance de l’Europe i sept mille pri- 
sonniers Russes sont renvoyés de 
France , Vêtus , sans échange * un 
ambassadeur Russe vient traiter de la 
paix à Paris. 

La -Russie , la Suède, le Danne- 
marck et la Prusse font, les 16 et 17 
décembre 1800, une convention d$ 
peucraUté armée , contre le despotisme» 



1 
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maritime et les visites des vaisseaux Tom£ 
Anglais ; ceux-ci passent le Sund pour igoj 
aller foudroyer Copenhague : les bta- An 
ves Danois les repoussent ; mais Paul 
premier est trouvé mort le 14 mars 5 
*on fils Alexandre I er lève l’embargo, 
rendra Malthe aux chevaliers, et con- 
sacrera , par un traité, l’inviolabilité 
des vaisseaux neutres. 

Joseph Bonaparte, et le comte de 
Cobentzel, avoient signé la pai* à Lu-? 
néville , le 8 février , 1801, au nom 
du premier Consul, fit de l’Empereuç 
d’Allemagne j la Belgique esc cédée 
à la France; l’Istrie , la Dalmatie, 
les îles Vénitiennes et Venise sont à 
l’Empereur. Le Grand-Duc de Tos- 
cane renonce à la Toscane qui sera 
possédée par l’Infant duc de Parme. 

Les républiques Cisalpine et Ligu- 
rienne sont reconnues 5 la France 4 
pour limites le Rhin; et les prince* 
dépossédés auront des indemnités et\ 
Allemagne. 

Une convention, du 9 vendémiaire* 
an 9 , ayoic rétabli la bonne intelligence* 
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et fixé les rapports de la navigation 

entre la France et les Etats-Unis ci’ A- 

« * ^ 

mérique. 

Dans les derniers trois mois de 1 8 00, 
le Gouvernement français publia une 
correspondance découverte, dit-il, a 
Paris, entre le ministère Anglais et 
les agens de ce ministère en France j 
un plan de contre-poiice } un projet 
délivrer Brest, d’assassiner Bonaparte 
et de proclamer Louis XVllI. Les 
pièces datées des 23 janvier, et ix fé- 
vrier 1801, peignent le comité comme 
réduit à chercher une ressource dans 
le pillage des diligences. Le chevalier 
de Coigny esc arrêté} le sénateur Clé- 
ment-de-Piis est enlevé} ses ravisseurs 
sont punis. Enlevé le 13 septembre 
1800, ce sénateur fut ramené chez 
lui, le 10 octobre, 18 vendémiaire, 
la police fie avorter un projet d'as- 
‘ sassiner Bonaparte à l'Opéra : quatre 
des prévénus furent condamnés à 
mort. Un sénatus-consulte ordonna 
la déportation de quelques individus 
désignés comme perturbateurs et pro* 
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vocateurs de crimes. Le 3 nivôse, an Tome 
9* 14 décembre 1800, un barril 

l8oo 

de poudre, garni de ceicies de fer, 
fie une explosion terrible au coin de la 
rue Saint-Nicaise à Paris, au moment 
où Bonaparte venoit de passer pour 
se rendre à Y Oratorio de la Création 
du Monde par Hayden. Le rapport du 
ministre de la police, sur cet attentat , 
diiigea l'inculpation sur un autre parti 
que celui qu'on avoit accusé des pro» 
jets antérieurs. Carbon, et Saint Ré-* 
gent , furent condamnés à subir la 
peine de mort, revêtus d'une chemise 
rouge. D’autres furent condamnés à 
une amende pour avoir donné à loger 
sans le déclarer à la police. 

Pendant qu’on recherchoic en France* 
les voleurs de diligences , les ravisseurs 
du sénateur Clément-de-Ris , et ceux 
qui en vouloient aux jours du premier 
Consul, et qu’à ces faits se lioit une 
correspondance de Londres} un co- 1 
mité du parlement d’Angleterre, pour» 
suivoit dans les trois royaumes, le* 
provocateurs de semblables excès , les 
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Tomt meurtriers de M. Price, les anarchiste* 
3 g ol qui formoient le projet d’égorger le* 
ministres du. culte et le roi, et à ses 
IX. faits se lioir une correspondance ayec 
des révolutionnaires Français, dans 
les rapports du comité de chambre 
des pairs. 

De violçns débats, élevés dans le 
tribunat, pour et contre rétablisse- 
ment de tribunaux spéciaux, y mani- 
festent une opposition qui veut s’étayeE 
des principes des ex-conventionnels; 
mais la loi est décrétée , et l’opposi- 
tion disparoîtra par le renouvellement 
annuel d’une partie du tribunat. On 
décrète aussi le modç d’exécution des 
listes de notabilité. 

Le Gouvernement fonde un hospice 
sur le Simplon , un autre sur le Mont- 
Çenis, par arrêté du x ventôse, an<>, xj; 
février r$oi ; il dote ces hospices, et or- 
donne l’ouverture d’une route de com- 
munication entre le Simplon et la Ci- 
' salpine. Il arrête aussi , qu’il sera fait 
chaque année, pendant les cinq jour* 



i 
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Complémentaires, du 18 au n sep- Tomé 
tembre, à Paris, une exposition pu- 
clique des plus beau* produits de l'In- Aa 
dcjstrie nationale. Un rapport du mi- 
nisrré de l’intérieur , offre le tableau 
du commercé dë l’an VJIÎ. 

A l’èitérieuf , tduc tend à l’exécu- 
tion des traités. Conformément à celui 
tju a signé le roi de Naples j des fran- 
çais partis de Corse, le $0 avril * t 
Occupent l'île d’Elbe. Quinze- centi * 
Anglais et Italiens s'enferment dans 
Porto* Ferrajo. Les Bataves font ded 
thangemens à lèur nouvelle constitu- 
tion: les Suisses veulent en substituer 

ùne à leur Gouvernement provisoire i 
èt reçoiv^Ht des conseils de Bonaparte; 

Gênes discute la Sienne; un voile 
Couvre encore le sort du Piémont: 
les armées Françaisé èt Espagnole, 
marchefit vers le Portugal, pour eri 
déloger les Anglais j et l’Infant, dud 
de Parrhe, devenu rOi d’Etrurie, es c 
Comblé dé fêtes à Paris. Le Sèrmeni 
de fidélité des Toscaüs t est soient 
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tellement prêté à Florence, le x aour. 
Un manifeste de Charles IV , avoir 
exposé ses gtiefs contre la cour de 
Lisbonne, le 17 février. Leu mars, 
le prince de la Paix , et Lucien Bona- 
parte, plénipotentiaires, avoient signé, 
à Madrid, un traité en huit articles, 
ayant pour objet « de fixer d’une ma- 
nière stable les Etats que le fils de 
l’Infant de Parme dévoie recevoir en 
équivalent du duché de Parme «. 

Les Français remportent une vic- 
toire navale devant Algésiras, le 17 
messidor : le xo , 9 juillet, les escadres 
Françaises et Espagnole se réunirent; 
et le xj , deux vaisseaux Espagnols se 
prenant pour ennemis, dans l’obscu- 
lité de la nuit, se canonnèrent, ec 
sautèrent. Aux côtes du Nord de la 
France, J’Amiial Nefson ne fit que 
des attaques inutiles: mais les Turcs 
et les Anglais obtenoient des avan- 
tages sur l’atmée commandée par Ab- 
doullah- Menou , en Egypte, où une 
lettre des membres du Divan du Caire, 

u 

adressée 
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adressée au premier Consul , le 9 no- 
vembre 1800, de l’Hégire mj, té- 
moignoit le plus ardent désir de re- 
voir Bonaparte. 

On apprit, que les 8 et 9 mars, les 
Anglais avoient débarqué iz.ooo hom- 
mes à Aboukir, sous les ordres de Sir 
Ralph Abercrombie. Le fort capitula 
le 19 mars. Menou livra la bataille le 
xi. Sir Ralph y fut blessé à mort; 
les Anglais se retirèrent sous les hau-, 
teurs qu’ils avoient garnies de canons. 
Le général Hutchinson , qui remplaça 
Sir Ralph, inonda le pays autour d’A- 
lexandrie. Le Grand-Visir'et rj,ooo 
Turcs, arrivèrent le 19 mars, à quatre 
journées d’El-Arisch, et s’achemi- 
nèrent vers le Caire. Deux mille hom- 
mes de troupes de la compagnie An 
glaise des Indes, débarquèrent à Suez. 
Rosette se rendit aux Anglais, le i£ 
avril. Les Français se fortifioient à 
Rhamanié. Quatre -mille Anglais et 
quatre mille Turcs les obligèrent, le 
10 mai, à se retirer sur le Caire * 

Tome XIX. c 
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Tome, et des combats sanglans amenèrent 
XVill ° 

j Soi une ca P’ tu ^ at * on dans laquelle le gé- 

AnlX néral Menou promit, le 15 juillet, 

d’évacuer l’Egypte. 

Successivement détaché de ses alliés, 
le cabinet de S. James accueille des 
ouvertures de paix; un armistice et 
des préliminaires sont signés le premier 
octobre, et un congrès s’occupera du 
traité définitif à Amiens. 

Pendant ce temps-là, une consulte 
extraordinaire de la république cisal- 
pine étoit convoquée à Lyon. Bona- 
1801 p arte s’y rend, le il janvier 1801; 
AnX. elle le nomme président de la Répu - 
tique Italienne , et reçoit une nouvelle 
constitution ; Bonaparte nomme un 
vice-président ; on Frappe une médaille 
- en mémoire de cet évènement ; le tout 
est publié à Milan, le 30 janvier, et 
un Te Deum et des fêtes, expriment 
la joie des Cisalpins. Epfîn , le $ ger- 
minal jr an X, 16 mars 1801, vit 
signer, à Amiens, une paix plus fa- 
vorable encore , que les préliminaires 



Digitized by Googli 




DÈ LA R ÉVOLUTION. 47 I 

si long-temps débattus. Elle est gé- 
nérale ; les conquêtes seront restituées, i g OL 
à l’exception de l’île de la Trinité An X. 
et de l’île de Ceylan, qui resteront 
à l’Angleterre 5 Malthe sera rendue 
à l’Ordre , et indépendante j le prince 
d’Orange sera indemnisé. Dans l’es- 
pace de quelques jours , la France 
se trouve avoir fait sa paix avec le 
Portugal , la Russie et la Porte. Lex 
politiques discutent entre eux les avan- 
tages et les désavantages du traité" 
signé avec l’Angleterre. 

Si la révolution- avoit été souillée 
de crimes en Europe , il ne pouvoir 
pas en être autrement dans les An- 
tilles. On n’a point oublié les décret? 
relatifs aux Colonies. L’anarchie règne 
à la Guadeloupe, les autoiités fran- 
çaises en sortent, le i 6 novembre. 
Santhonax, Polverel et Ailhaud furent 
envoyés à S. Domingue comme com- 
missaires 5 ils y exercèrent un pouvoir 
absolu, se signalèrent par des pros- 
criptions $ le pillage', le meurtre, l'in- 

R ri. 
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Tome cendie, dévastèrent ces contrées. Or* 
f™ y proclama la liberté des Nègres, 
An X. l’égalité, les droits de l’homme, le 
30 août 1793. Les Anglais s’empa- 
rèrent de la Martinique 5 on leur livra 
3 e Mole, le i octobre 1753 î etSan- 
thonax laissa le gouvernement de Saint- 
Domingue au général Lavaux. Tous- 
saint « Louverture est gouverneur de 
Province. Lavaux est mis en prison , 
et n’en sort que pour célébrer les 
vertus de Toussaint. De nouveaux 
commissaires arrivent au Cap, San- 
«honax fait partie de cette commission. 
Ils mettent le comble au désordre, 
aux violences. Rigaud fait main-basse 
sur quatre -cents blancs aux Cayes. 
Toussaint expulse de l’île le général 
Hédouville qui venoit pour comman- 
der, et Santhonax confère l’autorité 
suprême à ce Nègre. 

Le pluviôse an IX, 4 février i8or, 
Toussaint- Louverture prend posses- 
sion de la partie Espagnole. Bonaparte 
adresse une proclamation aux habitant 
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de Saint-Domingue, le 17 brumaire an 
X, 8 novembre} une lettre du premier 
Consul, à Toussaint-Louverture , lui 
annonce l’envoi d’une flotte et d’un gé- 
néral. A l’approche de la flotte, les 
Nègres se préparent à se défendre J 
forcés dans leurs postes, ils mettent 
le feu au Cap. Après de nombreuses 
boucheries, et autant de défaites, leurs 
généraux capitulent, ecToussaint-Lou- 
verture est conduit à Brest. 

Tandis qu’on s’entre-tue au-dela 
des mers, la religion promet de cica- 
triser les plaies des cœurs de la Mé- 
tropole. Un concordat signé au nom 
de Pie VII et de Bonaparte, le 
fructidor, 10 septembre "1801 , devient 
loi de la république française, le r 8 ger- 
minal an X, ? avril 1801 , statue le li- 
bre exercice du culte, la circonscription 
des diocèses et des paroisses} le premier 
Consul nomme les archevêques et les 
évêques , et l'institution canonique leur 
sera donnée par le saint-siège. On 
chantera, dans les églises. Domine * 

* — •/ # 
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salva.ni fac Rempublicam 5 Domine ,* 
salvos fac Consulte , au lieu de Do - 
/n/ne, salvum fac regem, et le gou- * 
vernement assurera un traitement con- 
venable aux archevêques, évêques, 
vicaires-généraux et curés. 

Dans l’ordre civil et politique, il s’é- 
toit opéré aussi de grands changemens. 

CJn projet de code civil présenté par 
le gouvernement, devint l’occasion 
de débats si tranchans dans le tribunar, 
que ce projet fut retiré le 1 3 nivôse , 

3 janvier. Cinq jours plutôt un décret 
avoit prorogé la peine de mort abolie 
par la convention pour l’époque de la 
paix générale. Le zz ventôse suivant, 

13 mars, un sénatus-consulte exclut du 
tribunar, er du corps-législatif, les 
membres qui n’étoient pas inscrits sur 
les listes de membres réélus par le 
sénat jointes au sénatus* consulte. Le 
premier mai, 11 floréal, un décret 
organisa l'instruction publique , et le 
19 floréal, 19 mai, donna naissance 
à une légion d'honneur • Bientôt» d’a- 
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près les suffrages des Français invités 
à signer le oui ou le non dans les re- 
gistres ouverts chez chaque notaire et 
dans plus d’un autre dépôt public , le 
consulat français est déclaré à vie et 
un sénatus-consulte organique , du 17 
thermidor an 10 , j août , servant de 
complément à la constitution de l’an 
3 , détermine le mode des élections 
des Consuls, de l’exercice du droit du 
premier Consul à se nommer un suc* 
cesseur , réduit le nombre des membres 
du tribunat et du corps-législatif, fixe 
les prérogatives du sénat, crée la place 
d’un grand-juge, et divise les dépar- 
temens en cinq séries. 

Le gouvernement ainsi consolidé 
marche avec calme et sécurité à la res- 
tauration du commerce et de la morale, 
à la perfection de la législation , au 
rétablissement de l’ordre dans- les fi- 
nances , en un mot à la régénération 
complette de la France dans toutes ses 
parties. 
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